
ί>ν:,χ 'Vw·.··

w*».·

i n

l·;.·

·,ν .

■ , ·. 3 :"·
■ /.

• 'Λ ' " >:

• V ,·.\ί '

• · · -V  , ·ν * ‘ Α / ■/' » . V *V', V . » ' · 1 < · · .·  " i f  · - ·.· ,V ; · .. ί·. , .? - .’· ,,ν" ·ν, *·*< Λ’ v11 ';* •·,̂ ·: ’■ .ι” <'„■*:] η : .·: ·/’·'' ;·."Λ * ·*'

GUSTAVE SCHLUMBERGER
M EM BRE DE L ’ lN S V lT U T

BYZANCE

*··Η'Τ ■ V:Slfo#V;:·
V- ' - ‘ϊ· ί '..;' ν':''ϊ :ί’ί; '

: W
■ ,

■ ι\
C R O I S A D E S

iPAGES M EDlPVALES

. ,;α Λ'·
ν' / ’·>

fc# ·'' -.Ay,,',.'.ί4ρ'

τ Χ?-.ί

ί. ;*'

V; V

'"·.· ' -V* ·.·’" 'it■Λ F \ t  AVEC 2 4  PUNCHES HORS ΤΕΧΤΕ 
\  Ι ■■■  ̂ -----— ----- * <U*Amm

Β  1 Β  Λ Ί  9  O '  i κ  Η

ΕΥΛΟΓΙΟΥ ΚΟΥΡΙΛΑ
Λ Α

Α¥2βΝ ΑΡΙΘ.

PARIS
LIBRAIRIE ORIENTALISTE PAUL GEUTHNER

1 3 , RUE JA CO B,  V I e

· , , - ....'
‘V . ϊ ;  ν : i V;; '■''? · " *' 1 9 i  7

........................  ............ . ; v  , ; J  / W ^ :

,v i . m  : vi

Γι-A.lt ' '/■ V ’ V·' ·: v'i-A··.. :K . ·■■ ■' ) vi;I i · .'»>',· ;··.· ·ί' · , *

■M. .
. ■ .. < ·'

v.v-: :'i. :V 
ί̂ .

\y-Jtt-ir. .. ■·.·.
■■'- v.ifVv·· ν··. ·./'·’ <*)J ' · *>{· ··* ’ Vi' , ■' ■ ·• . Λΐϊν. ■.:■· ·.: ■

i.-. ,· ' \  ·'·' · · ■■•tv·'·'-:.. v

■4 : '  ;;-t·. »J··
. ■ "j :■ y : ■

•i; '
'•Λ \£

<y ·"

y·:
< r:, ' f  - v

-‘Ά* -
r ■ .· i ■ ,

,(1 - >;·.. /* '·./ .·' . - -
. \ ·. .’·■ -·;Κ.,·

"■ - ^.VVVV'i.



Λ'4ι

$
J.

9 ' I

4



I; ·,

r
■ ;■ *

;;·

ϊ  V  · '■'

•V>·· ;-y?
■' -fc■ $

. )

*

♦

■ A

*
, > 
'.·*■' i·

< 5

*

r

* i
»

*

? ·■ ·

?:v

*;

*;
v

,v

- 1

V' • < ; , ;· :

*■}

i



BYZANCE 

ET CROISADES



,·*

Ί

·. r

\

ΐ
■ . 5 ?

Societe Anonyms de I’lmpnmerle A. Ret, 4, rue Gentll, Lyon

r ■
f 1 <J ,/■■■■ r C| r

, r

f-
* ■ *· '·. . * ’

■ \ '·-*·

V . v '

* · ■' · · ' ' ' *
• - '· ;  : ‘ \

/
• . < A



fctfT. μ i p . S 2 3
'  ^

GUSTAVE SCHLUMBERGER.
MEMBRE DE L ’ IN ST IT U T

BYZANCE 
ET CROISADES

PAGES MPDlEVALES

AVEC Z  4 PLANCHES HORS TEXTE

B i -  - ' : w  ■.;» h

£ ΥΛΟΓΙΟΥ KOYPIAA j
Λ A Ύ  a , T Ο Y

AVSfiN ΑΡΙΘ______
«Μ*

PARIS

LIBRAIRIE ORIENTALISTE PAUL GEUTHNER
1 3 , RUE JACOB, VI*

1 9 2 7

^ΓΓντί,Γ··ν ί;

/ V v" n'Π ! A.1 0 0 :! :< H . s



AVERTISSEMENT

Ces divers memoires nont guere de liens entre eux 

que leur extreme rarete dans les editions originales. C*est 

cette rarete rneme qui m engage a les repuhlier, en pro- 

Jita n t de Γaimahle concours de I’editeur, M . Geutliner, 

si devoue a toutes les recherches historiques de Γ  O rient.

Gustave ScHLUMBERGER.

Paris, 25 juin 19 2 7 .

/



U N E  R E V O L U T I O N  D E  P A L A I S

EN L’AN 10 4 2  A BY2ANCE 1

Dans la soiree du 1 5  decembre de Tan 10 2 5 ,  etait 
mort au Grand Palais Sacre de Constantinople, apres plus 
de soixante annees de regne, le grand basileus Basile, 
second du nom, connu dans Pbistoire sous le nom de Bul- 
garoctone ou « le tueur de Bulgares », peut-etre le plus 
glorieux des empereurs de Byzance, successeur de Con
stantin et de Justinien, certainement le plus glorieux de 
ceux de la longue et brillante dynastie macedonienne. Les 
deux illustres tuteurs de ses jeunes ans, Nicepbore Pbocas 
et Jean Tzimisces d’abord, lui-meme ensuite, durant plus 
de quarante annees, par d’incessantes et terribles guerres 
contre les Russes, les Bulgares, les Arabes d’Afrique et 
d’Asie, les Armeniens, les Georgiens, les Normands

1 Reedition d’un article paru dans la Revue des Deux Monies du 15  sep- 
tembre 1904.
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2 UNE REVOLUTION DE PALAIS

dTtalie, avaient a tel point releve le prestige de FEmpire 
byzantin, en reportant a nouveau ses frontieres jusqu’au 
Danube d’une part, au Caucase et a FEupbrate de Fautre, 
que jamais, depuis Justinien, la puissance de ce vaste Etat 
n’avait ete plus grande.

Malbeureusement cet energique souverain ne laissait 
pas de fils. Son frere puine, le faible et insignifiant Cons
tantin V I I I ,  qui avait regne dans Γombre a ses cotes, toute 
sa vie durant, et qui lui avait succede seul a un age avance, 
n’avait fait que passer sur le trone. 11 etait mort, lui aussi, 
des le 1 1  novembre de Fan 10 2 8 , apres avoir deja com
mence par sa mauvaise administration a affaiblir FEmpire 
si brillamment restaure par Basile. II laissait trois filles 
d’age plus que mur. L ’une, Eudoxie, avait embrasse la vie 
religieuse. Les deux autres etaient Theodora et la celebre 
Zoe. C ?etait la tout ce qui restait de la fameuse dynastie 
dite de Macedoine, d?origine certainement armenienne, qui 
regnait a Constantinople depuis plus d\m siecle et demi.

Cependant Fimmense Empire reclamait un bras viril 
pour le gouverner. Pour proteger ses infinies frontieres 
contre Fassaut incessant de tant de peuples barbares qui 
relevaient deja leur tete, depuis si longtemps courbee sous 
le lourd talon du Bulgaroctone, il fallait aux armees impe-
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fiales un basileus qui put les conduire au combat. Constan
tin avait decide qu’une de ses deux heritieres se marierait. 
Zoe fut preferee a sa soeur Theodora qui etait d’ailleurs sa 
cadette. Cette Porphyrogenete, deja quinquagenaire, etait 
bien la princesse byzantine du xie siecle dans toute la force 
du terme. Elle avait passe cette longue vie dans Yexistence 
morne et futile du gynecee imperial, strictement tenue par 
son oncle et son pere a distance de toute politique. Elle 
avait ete fort belle; meme des traces de cette beaute subsis- 
taient encore. Tout son corps etait d’une blancbeur ecla- 
tante. Elle avait une cbevelure rousse opulente. Son abord 
imposant etait bien celui d’une idle d’empereur. Son carac- 
tere etait un melange de frivolite et d^excessive et etroite 
devotion. Mais elle etait bonne jusqu’a la faiblesse, et le 
peuple de Fimmense capitale, la Ville gar dee de Dieu, 
adorait en elle la idle auguste des basileis. II fappelait fami- 
lierement « Notre Mere ». Une longue virginite avait 
aiguise ses sens. Son desir avait ete extreme d’avoir enfin 
un epoux.

Son pere moribond Favait mariee a Romain Argyros, 
d’une des plus illustres families de la noblesse byzantine, 
allie a la famille imperiale, et deja sexagenaire. Theo
dora, qui intriguait avec tous les mecontents, Unit par

ΕΝ L’AN 1042 A BYZANCE



4 UNE REVOLUTION DE PALAIS

etre enfermee par Pordre de sa soeur dans le couvent de 
Petrion sur la Corne d O r. Zoe veilla en personne a ce 
qu’on lui coupat les cbeveux, c’est-a-dire a ce qu’on la fit 
nonne. Romain Argyros fut un basileus rempli detentions 
excellentes. II se fit cruellement battre par Parmee de Γ emir 
d’Alep. Quand il se fut assure que sa trop mure epouse ne 
lui donnerait jamais d’beritiers, il la negligea fort, car il 
etait vieux et malade. Elle, furieuse, songea a se consoler 
avec quelque jeune amant. Le tentateur se presenta sous la 
forme d’un personnage extraordinaire, un ayenturier de 
Papblagonie, eunuque, demeure celebre dans Phistoire sous 
le nom de Jean POrphanotropbe.

Cet bomme avait debute aupres de Romain Argyros 
dans les emplois les plus infimes. Celui -ci, arrive au trone, 
Pavait nomme d’abord directeur du grand orpbelinat impe
rial de Constantinople, d?ou son nom de grand Orpbano- 
tropbe, puis, le comblant de ses faveurs, il en avait fait le 
president de son conseil. L ’eunuque Jean dirigeait PEmpire 
en grand ministre, au nom d’Argyre. Ce parvenu, politique 
de premier ordre, gouvernant sans scrupule, avait une qua- 
lite toucbante. Il adorait les siens : quatre freres issus comme 
lui de la lie du peuple, dont deux avaient ete meme quel
que peu faux monnayeurs. Grace a sa toute-puissance, il
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(M illet , Hautes Etudes, C. 1234.)
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avait fait de trois d’entre eux les plus hauts personnages de 
PEmpire. Le quatrieme, nomme Michel, etait un jouven- 
ceau de figure charmante. L ’Orphanotrophe, afin de con- 
server le pouvoir dans sa famille, le poussa dans la couche 
de la vieille basilissa qui, tout de suite, aima follement 
Pephebe. domain Argyros ne vit rien. O u plutot il ne 
voulut rien voir, heureux de penser que son amoureuse 
epouse etait occupee ailleurs. Seulement, comme il tardait 
trop a mourir, les deux amants le firent noyer par ses 
eunuques, alors qu’il prenait un bain dans la piscine du 
Grand Palais. Cette meme nuit, Zoe faisait mander le 
vieux patriarche et le forcait de la marier sur Pheure avec 
son jeune amant, qui fut aussitot couronne basileus dans 
Sainte-Sophie.

Uaventurier de bas etage devenait le basileus M i
chel IV , connu dans Phistoire sous le nom du Paphla- 
gonien. O r, ce parvenu, devenu empereur par le crime, 
n’etait pas un prince sans valeur. Appuye sur son frere 
POrphanotrophe, il commen^a a gouverner avec vigueur. 
Avec un cynisme parfait, a peine couronne, il relegua Zoe 
au gynecee. Elle tenta de resister, mais fut vaincue dans sa 
lutte contre ces deux hommes. Le regne du Paphlagonien 
ne fut pas sans eclat. Deja presque mourant, il comprima

ΕΝ L’AN 1042 A BYZANCE



6 UNE REVOLUTION DE PALAIS

en personne une terrible revolte de la nation bulgare. M al- 
beureusement ce souverain remarquable etait atteint, bien 
que tout jeune encore, de deux maladies affreuses, Fepi- 
lepsie, et une monstrueuse bydropisie. Son frere FOrpba- 
notropbe, le voyant moribond, ne pouvait toutefois se 
decider a abandonner le pouvoir. Get bomme avise eut 
Fbabilete de trouver dans leur famille meme un nouveau 
successeur a l’Empire. Lui et le basileus Micbel, outre leurs 
trois freres, avaient encore un neveu, egalement appele 
M icbel, fils d3 une de leurs soeurs mariee jadis, tant toute la 
situation de la famille avait ete primitivement miserable, a 
un ouvrier calfat du port de Constantinople. Ce person- 
nage, qui avait conserve du metier paternel ce sobriquet du 
Calfat, —  en grec « le Calapbate », —  et qui devait se 
reveler si procbainement une veritable bete de proie, sem- 
blait alors un jeune bomme insignifiant. Zoe etait trop 
agee. O n ne pouvait plus le lui donner comme amant. 
LOrpbanotropbe ingenieux s’adressa aux sentiments mater- 
nels de cette bonne princesse. O n representa a la vieille 
basilissa que Micbel I V  allait mourir et qu’elle devait 
adopter son neveu qui serait le successeur designe au trone.

Suivant la vieille formule romaine, cette adoption 
solennelle entrainerait la legitimite. Ainsi le pouvoir



supreme se perpetuerait aux mains de FOfpkanotropke qui 
continuerait a gouverner au nom du nouveau souverain fort 
inexperimente. Docilement comme toujours, Zoe se laissa 
faire. Dans Sainte-Sopkie, dans une ceremonie presti- 
gieuse, le patriarcke officiant, la fille des basileis, ayant a 
ses cotes son epoux deja presque agonisant, adopta solen- 
nellement le fils du Calfat. Elle le fit asseoir sur ses genoux 
et le proclama devant la foule immense du peuple assemble 
son fils et son successeur au trone.

II en fut de cette ceremonie sacrilege comme il devait 
en etre. Mickel I V  etant mort peu apres au tombeau de 
saint Demetrius a Salonique, ou il s’etait fait transporter 
par devotion, son neveu devint basileus du fait de son 
adoption. Ce prince est connu dans Tkistoire par son sobri
quet bizarre de Calapkate et son nom brille dans cette ter
rible kistoire de Byzance d?un sombre et odieux eclat. C e 
jouvenceau, qui jusque-la avait kabilement fait le niais, 
trompant tout le monde, jusqu’au subtil Orpkanotropke, 
jeta presque aussitot le masque. A  peine couronne, il ne 
songea plus qu’a jouir seul du pouvoir absolu. Tant 
d’exemples recents, sa propre elevation quasi miraculeuse, 
lui donnaient toutes les audaces, toutes les ambitions. Les 
deux seules personnes auxquelles il devait tout, qui Favaient

ΕΝ L’AN 1042 A BYZANCE 7



8 UNE REVOLUTION DE PALAIS

tire de son neant, pouf faire de lui un empereur, etaient la 
basilissa Zoe, sa mere d’adoption, et son oncle POfphano- 
trophe, Partisan de la puissance des siens. Appuye sur un 
autre de ses oncles, le « nobilissime » Constantin, person- 
nage ambitieux et energique, il commen^a par se debar- 
rasser de POrpbanotropbe qui, saisi par trabison, fut con
fine dans un lointain exil. Puis, croyant avoir gagne la 
faveur populaire par quelques distributions de vivres et 
•d’argent, ne voyant plus entre lui et le trone que la vieille 
basilissa, puisque Pautre Porpbyrogenete etait toujours 
enfermee dans son monastere, Paudacieux aventurier, vrai 
monstre d’ingratitude, ne reva rien de moins que d’expulser 
Zoe du Palais, pour se faire proclamer seul basileus a sa 
place. C ’est cette tentative extraordinaire que je vais essayer 
de raconter. Elle constitue un des episodes les plus etranges 
et les plus dramatiques de Pbistoire byzantine, si fertile en 
evenements tragiques.

« Micbel, —  dit le cbroniqueur byzantin Skylitzes, —  
decide a commettre ce forfait vraiment parricide contre sa 
bienfaitrice, voulut auparavant tater encore une fois le pouls 
a Popinion publique, surtout s’assurer jusqu’a quel degre 
il pourrait compter sur les sympathies de la foule urbaine 
dont la complicite, ou du moins Pabstention, lui etaient
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indispensables pouf mener a bien le crime qu’il meditait. » 
A  la procession solennelle du jour de Paques, qui tom- 
bait, cette annee 10 4 2 , le 1 1  avril, il fut fort bien accueilli 
par la populace, lors de son passage solennel a travers la 
cite pour se rendre a Sainte-Sopbie. Aussi, le dimancbe 
suivant, 18  avril, dimancbe de la Quasimodo, decida-t-il 
d’assister a Pautre grande procession qui se rendait ce jour-la 
du Palais au temple illustre des Saints-Apotres, pantbeon 
des basileis, aujourd’bui la magnifique mosquee du Con- 
querant. II y  alia en pompe, revetu du costume imperial 
des grands jours, diademe en tete, escorte par la foule 
immense des senateurs et des bauts dignitaires. Quel reve 
pour cet infime parvenu, bier encore le dernier des inconnus, 
perdu dans la foule anonyme! Toute Tinfinie population 
de Constantinople, la Ville gardee de Dieu, Pacclamant, 
se pressait sur le passage de Padmirable cortege, a travers 
les rues merveilleusement parees. Seule, la basilissa Zoe 
etait absente, ce qu’expliquait du reste suffisamment Peti
quette faroucbe du gynecee imperial. Sur le parcours de la 
procession, les maisons etaient, comme de coutume en ces 
occasions solennelles, ornees des plus beaux objets d’orfe- 
vrerie en metal precieux, tendues d’etoifes somptueuses 
brocbees d’or et d’argent. Cette fois encore, le jeune basi-

| EN L’AN 1042 A BYZANCE



ΙΟ UNE REVOLUTION DE PALAIS

leus, a sa grande joie, fut salue tout le long de sa route 
par des acclamations enthousiastes. II semblait vraiment 
que Fame de tout ce peuple se fut donnee a lui sans retour. 
C e  fut cela meme qui le perdit. Le malheureux prit pour 
lui seul tous ces cris d’allegresse, qui ne s’adressaient qu’au 
collegue couronne de Pheritiere naturelle et bien-aimee de 
PEmpire. Completement trompe, il rentra joyeux au Palais, 
decide a agir incontinent.

« Michel, —  dit de son cote Phistorien contemporain 
Psellos, —  avait resolu de chasser Zoe du Palais. II fallait 
a cette bete fauve pour lui tout seul la demeure seculaire 
des basileis. Une fois cette idee logee dans son etroit 
cerveau, il ne songea plus qu’aux moyens d5execution. II 
communiqua d’abord son dessein aux plus audacieux parmi 
ses familiers. Puis il interrogea de meme ceux en qui il 
croyait pouvoir mettre quelque confiance ou qu’il estimait 
plus avises. Les opinions furent ties partagees. O n alia 
jusqu’a le decourager, parce que les astres interroges 
demeuraient hostiles. Michel ecoutait ces divers avis avec 
gravite. Surtout il consultait les astrologues. » Psellos 
poursuit, en nous racontant que cette classe d’intrigants 
etait encore fort nombreuse a cette epoque a Byzance. Il dit 
en avoir connu personnellement plusieurs. « Ce n’etaient



point des savants. Xls se souciaient fort peu de connaitre les 
resultats positifs de la science, qu’ils ignoraient du reste 
absolument. Ils predisaient tout simplement Pavenir en 
dressant des horoscopes a cet effet. » « Si je parle d’eux 
aussi severement, ajoute notre ecrivain, c’est que j5ai moi- 
meme etudie tres longuement leur pretendue science, sans 
pouvoir jamais arriver a me persuader que les choses 
humaines etaient vraiment gouvernees par la marche des 
astres. » Les reponses de ces charlatans au sujet de Pop- 
portunite de Pacte criminel que meditait Michel furent, 
parait-il, si ahsurdes, si hesitantes, que celui-ci finit par 
eclater de rire. Se moquant de leur fausse science : « Allez 
au diahle, leur cria-t-il; moi, avec un peu d’audace, j?en 
ferai hien plus que vous avec tout votre pietre savoir! » 

Aussitot apres le retour de cette procession aux Saints- 
Apotres, durant laquelle il avait cru si bien tenir la faveur 
populaire, dans cette meme journee du 18  avril, le basileus 
se mit a Poeuvre. Le miserable n j  alia point de main 
morte. II accusa simplement la basilissa devoir voulu le 
faire empoisonner, le tout avec des details inventes aussi 
invraisemblables qu’effrontes et ridicules. Zoe, qui, ne se 
doutant de rien, ignorait toutes ces turpitudes, se vit subi- 
tement, par ordre de son collegue, arrachee de force,

ΕΝ L’AN 1042 A BYZANCE 11



UNE REVOLUTION DE PALAIS

cette meme nuit, de ce Palais Sacre ou ses ancetres 
regnaient depuis des siecles. U n simulacre de jugement, 
rendu sur le temoignage infame de quelques faux temoins, 
la declara convaincue du crime abominable de lese- 
majeste et la condamna a la deportation immediate dans 
un monastere des lies. Avant qu’elle ne fut revenue de sa 
stupeur douloureuse, on la jetait en pleine nuit sur un 
navi re, avec *une unique suivante pour Faccompagner. 
Alors, des gens designes a cet effet, apres avoir coupe sa 
longue cbevelure grise, sur l’ordre expres du basileus, la 
transporterent dans un des monasteres de Prinkipo, la plus 
grande des lies des Princes, oil elle fut enfermee comme 
religieuse. Tout ceci n’avait pas pris plus de quelques 
beures. Pour s’assurer que leurs ordres avaient ete bien 
executes, Micbel et son principal acolyte, le nobilis- 
sime, avaient ordonne qu’on leur rapportat la cbevelure 
imperiale.

Ceci est le recit de Psellos. Skylitzes ajoute ce detail 
que, quelques beures auparavant, alors qu’il venait de 
rentrer au Palais, le basileus avait expedie au patriarcbe 
Alexis, dont il se defiait, probablement parce qu’il le 
savait du parti de la basilissa, Fordre de se rendre dans 

monastere de Stenon, sur le Bospbore, et d’y

1 2

son
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Fig. 3. Histoire de Skylitzes de la Biblioth£que Nationale de M adrid.
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/ · **

ν.γ.3, · - ' - “·: s ■'•{•Sr̂SSyT· '1Λ··' ·
' I * / / . . / . /

•>Vi . ι ν ^  Γ Λ . ι -rf,»r»y?aicr>fs-ί - t r ' i . i  : ■ t s s x n w A s » · *  

t/ouK/.iPMA/"’̂ · - ---.· - <U *· ■ --f.'
^  i  » ' .  - if ·  .V  ^ '» j „  _  .  *. . ~  V \  _ .

T '  R. A* x 's u t i  ,· »r j  ( ;  * - . - ·  r A - A t ’· ^ 4 ' · 3 · ν χ " ^ Λ  .►·'*■>■ ■'*■' ~ Ό ϋ/ϋ ίϊ< 'Τ ”· } ε ϊ · , ί·'*ί ’u *aV^ r. 

I' S'Tt'1':?1' ··*/, f ί <.Τ*ί̂ *ΛΑί.ΐΓ· !ui(Dt*V-'/^xST«ίΤ/«ν· -
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demeurer jusqu’au lendemain pour y  attendre son arrivee. 
En merne temps, il lui envoyait la gfosse somme de 
quatfe livres d’or comme dedommagement, et pafce qu’il 
se disposait a lui cboisir sous peu un successeuf. II semble 
que le vieux prelat n?ait oppose aucune resistance imme
diate a ces violences du basileus. Nous veffons cepen- 
dant qu’il ne devait pas demeufer inactif.

L ’bistorien musulman Ibn el Atbif nous foufnit ici 
un fenseignement inedit des plus impoftants qui va mieux 
nous expliquef Yattitude du patfiarcbe. J e  fappelle qu’on 
ignore encore a quelle source cet auteur du xm e siecle a 
puise les renseignements tres precieux qu’il nous fournit 
sur quelques evenements de l’bistoire byzantine aux xe et 
xie siecles. Done Ibn el Atbif, racontant le drame du 
mois d’avril 1042 a Constantinople, dit que Micbel le 
Calapbate, apres avoir fait deporter Z o t  a Prinkipo, 
voulut aussi se debarrasser du patriarcbe Alexis, pour ne 
point etre gene par lui dans les projets qu’il meditait. II 
lui demanda de lui offrir un festin dans un monastere de 
la banlieue de la capitale, promettant de s’y  rendre. Le 
patriarcbe s’executa et se rendit en ce lieu pour les pre- 
paratifs du festin. Alors le basileus envoya dans ce cou- 
vent une foule de soldats des betairies barbares, soldats
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fusses et bulgares, avec ofdfe de tuef secretement le 
patfiafche. Les mercenaires paftirent de nuit et atta- 
quefent le monastere, mais le patfiafche, leur ayant fait 
distfibuer beaucoup d’afgent, feussit a s’echappef fuftive- 
ment et a fentfef en ville, ou il fit aussitot sonnef les 
cloches pour soulevef le peuple. C e tres precieux fecit 
confifme deux faits impoftants, que nous ne pouffions que 
soup^onner, si nous nous en tenions aux chfoniqueufs 
byzantins : a savoif la participation capitale du patfiafche 
a Femeute contfe Michel V ;  et la sympathie pfofonde des 
rnefcenaifes fusses a Fendfoit de la basilissa, en meme 
temps que leuf attitude, d’abofd louche, puis ouveftement 
hostile envefs le pfetendant.

Psellos faconte encofe avoif entendu dife par quelques- 
uns des temoins de ce dfame, dont la fapidite avait depasse 
toutes les pfevisions, que, lofsque le navife qui emportait 
la pauvfe Zoe vefs File de Pfinkipo, distante de quelques 
milles a peine, eut gagne le lafge, celle -ci, apefcevant au 
loin dans la bfume matinale les batiments du Gfand Palais 
Sacfe ou s’etait ecoulee toute son existence deja longue, se 
souvenant de son pefe Constantin V I I I  et de ses glofieux 
predecesseufs, basileis des domains depuis cinq genera
tions, fondit en lafmes. Songeant a son oncle, Fillustre
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basileus Basile, cet komme qui avait rendu de si grands 
services a PEmpire, qui avait bribe entre tous les basileis, 
die lui tint ce toucbant discours entrecoupe de gemisse- 
ments : « O  toi, mon oncle et mon souverain, quand je 
naquis, tu m’enveloppas de tes mains dans les langes 
imperiaux, puis tu m’aimas et me comblas de faveurs plus 
qu’aucune de mes sceurs, parce que je te ressemblais d’une 
maniere frappante, ainsi que je Pai entendu dire cent fois par 
ceux qui t’avaient connu dans ta jeunesse. Que de fois en 
m’embrassant tu m?as d it : « M on enfant, vis de longues 
« annees pour la gloire de notre famille, sois-lui une 
« semence divine et une joie precieuse! » Tu m?elevais 
ainsi, revant des plus grands projets pour mon beureux 
avenir. Helas! tes espoirs ont ete degus. Car me voici 
desbonoree et avec moi le nom de tous les miens. M e 
voici condamnee, comme une vile criminelle, pour un 
crime infame que je n’ai point commis! M e voici cbassee 
par la force du Palais de mes peres, ignorante du lieu ou 
je vais etre conduite, ne sacbant si je ne vais point etre 
livree aux betes, ou noyee dans ces flots qui m’envi- 
ronnent. o  mon oncle, du baut des cieux, veille sur 
moi, sauve les jours de ta miserable niece! »

Drame inoui* autant que soudain : Voici done, a la
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suite de cette revolution de Palais, la Porpbyrogenete 
Zoe, tout a fbeure basilissa d’un immense Empire, beri- 
tiere de tant de souverains, maintenant miserable nonne 
tonsuree dans un de ces fameux couvents des lies qu’on 
aper^oit de Constantinople au loin, a Tentree de Marmara, 
et ou tant de princes et de princesses, tant d’illustres vic- 
times, la grande Irene entre autres, pres de deux siecles et 
demi auparavant, etaient deja venues avant elle gemir sur 
la fragilite des cboses bumaines! Au dire de Psellos, la 
vieille souveraine, qui semble vraiment avoir eu quelques 
beaux cotes de caractere, prit tout d’abord son dur exil 
tres en patience. « Elle avait eu, nous dit-il, durant cette 
courte et tragique traversee, si terriblement peur d*un pire 
destin, qu’elle fut comme soulagee de voir qu’on n’en 
voulait pas a ses jours. Elle parut se resigner meme a son 
triste sort, decidee, du moins en apparence, a ne plus vivre 
desormais que pour Dieu... Elle ne pouvait du reste guere 
faire autrement, ajoute pbilosopbiquement le cbroniqueur, 
car elle se trouvait bien pieds et poings lies aux mains de 
ce terrible Micbel. Elle se mit immediatement en prieres, 
benissant Dieu qui l’avait sauvee d’un peril mortel, 
devenue une bumble religieuse, victime offerte je ne sais 
si ce fut a Dieu, mais certainement a la fureur de ce
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basileus qui avait imagine et ordonne ce bonteux guet- * 
apens. »

Le second acte de la tragedie suivit immediatement 
le premier. Le basileus, toujours uniquement preoccupe 
de se conserver la faveur populaire, tenta de justifier sa 
conduite en lui donnant une consecration publique quasi 
officielle. Des les premieres beures du jour apres cette 
nuit sinistre, le lundi 19 , Micbel V  convoquait les sena- 
teurs en seance solennelle et leur debitait le plus mensonger 
fecit, affirmant que Zoe avait tente de le faire empoi- 
sonner; que lui, la soupgonnant des longtemps, Tavait 
maintes fois prise sur le fait, mais que, mu par une sorte 
de pudeur, il avait besite jusqu’ici a en informer le Senat.
Les senateurs, troupeau docile, donnerent tout naturel- 
lement un blanc-seing a ce triste basileus, approuvant 
eifrontement sa conduite a fendroit de sa souveraine.

Ce fut ensuite le tour du peuple de la capitale, beau- 
coup plus difficile a convaincre. Pour essayer de calmer sa 
Colere a la nouvelle de Tattentat commis contre cette sou
veraine tant aimee, un « pittabion », sorte de manifeste 
imperial officiel, —  c’est Micbel Attaleiates qui nous 
apprend ce detail, —  fut en bate promulgue, motivant et 
justifiant la conduite du basileus, noircissant Zoe, mettant
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tout sur le compte de la pauvre femme. Le prefet de la 
V ille en personne, entoure d’une nombreuse garde armee, 
en donna lecture a haute voix a la foule immense accou- 
rue dans le vaste Forum de Constantin. C e « pittakion » 
disait en substance, parlant par la boucbe meme du basi- 
leus : « La basilissa Zoe, que j’ai surprise conspirant contre 
ma personne, a ete deportee par mon ordre. J a i  ega- 
lement chasse de l’Egl ise le patriarch e Alexis qui etait 
de connivence avec elle. Quant a vous, mon peuple, si 
vous persistez, comme je Tespere, dans vos bonnes inten
tions a mon endroit, vous recevrez de moi de grands 
bienfaits et de grands honneurs et vous vivrez d’une vie 
assuree et tranquille! »

Psellos dit que dans la foule beaucoup de gens avaient 
ete payes pour applaudir bruyamment a cette communica
tion. O n  esperait ainsi enlever les suffrages de la masse. 
Michel etait meme, parait-il, si assure du succes, si con- 
vaincu que le peuple accepterait tacitement, a fexemple 
du Senat, fexil de Timperatrice, qffil etait alle se delasser 
de ce que notre chroniqueur appelle ironiquement ses 
travaux heroiques, aux jeux du Cirque. Le jeune basileus 
se trompait lourdement, et le chatiment de son indigne 
conduite allait etre aussi brusque qu’atroce.
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« La terrible explosion de fureur populaire qui suivit 
immediatement la communication maladroite du Cala- 
pbate, a-t-on dit avec raison, fit sur les temoins oculaires 
Pimpression la plus profonde et la plus extraordinaire. » 
Psellos, qui fut de ceux-la, inaugure le redt qu’il en va 
faire par un preamtule solennel, « comme il en faut, dit-il, 
pour les plus grandes scenes liistoriques, si grandes que 
Pexpose en depasse les forces liumaines ». II pari e en 
somme de ce soulevement fameux en termes qui ne seraient 
pas deplaces pour le recit d’un evenement tel que les 
debuts de la Revolution fran£aise. « Pour ce qui va suivre, 
—  poursuit-il en effet en son langage ampoule, —  tout 
discours liumain demeure lnferieur a la grandeur des faits, 
et Pesprit de Pkomme ne peut arriver a comprendre les 
decrets de la Providence. Je  juge ici des autres par moi- 
meme. Pas plus le poete inspire divinement, que le rke- 
teur a Peloquence entrainante, au langage plein d’art, ou 
le philosopke a la vaste erudition, expert a connaitre les 
causes surnaturelles des evenements et a savoir tout ce 
qifignorent les autres, ne saurait parler dignement, cliacun 
avec les qualites ou brillantes, ou grandioses et pene- 
trantes qui le distinguent, de faits aussi extraordinaires. 
Aussi n?aurais-je jamais ose tenter de raconter ce drame,
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s’il ne s’agissait precisement la de l’evenement le plus con
siderable de toute cette periode bistorique que j’ai entre- 
pris de naffer en detail. C ’est ce qui m’a enbardi, moi, 
cbetif navigateur, a me lancer sur cet ocean redoutable. 
J e  vais done rememorer de mon mieux les circonstances 
qu’amena la vindicte divine, aussitot apres Fexil de la 
basilissa. »

C ’est, en effet, dans cette memorable sedition popu- 
laire contre le Calapbate et son oncle, le nobilissime, 
que le ebroniqueur precieux entre tous pour toute cette 
periode, le fameux M icbel Psellos, apparait pour la pre
miere fois comme jouant lui-meme un role dans les eve- 
nements extraordinaires qui vont se pressant autour de lui. 
M icbel V  Calapbate avait, des son avenement au trone, 
appele au ministere d’fitat Constantin Licboudes, et 
celui-ci avait fait la coufte ecbelle a son ancien camarade 
de rUniversite de Constantinople, Micbel Psellos. II le 
fit d ’abord nommer juge en province, en Asie, puis le 
rappela dans sa cbere Byzance et Tattacba au Palais, en 
qualite d’ « bypogfammateus » ou d’attacbe au secretariat 
sous la direction du Protoasecretis. C ’est ici que nous le 
retrouvons dans cette journee terrible qui devait voir la 
restauration de Zoe et de sa soeur Theodora, et la ebute
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et le supplice du miserable Calapbate. Ce fut, nous Fallons 
voir, une grande journee pour le jeune sous-secretaire 
d’fitat, alors age d’environ vingt-quatre ans.

Suivant Psellos, qu’il faut d’ordinaire preferer puis- 
qu’il fut le temoin oculaire de cette revolution fameuse, 
il se serait ecoule au moins deux fois vingt-quatre beures 
entre la lecture du « pittakion » imperial au Forum de 
Constantin et la grande explosion de la fureur populaire. 
Toutefois, il semble qu’en ce point particulier Skylitzes 
ait davantage raison, qui raconte que les troubles de la 
rue eclaterent presque aussitot et faillirent couter sur cette 
place meme du Forum la vie au malbeureux prefet de 
la Ville. Je  n’ai pas les elements qu?il faudrait pour 
decider entre ces deux recits qui ne varient du reste guere 
que dans ce detail. J e  les donne ici consecutivement.

Voici d’abord celui de Skylitzes : « Lorsque le prefet 
eut acbeve la lecture du « pittakion » devant la foule 
immense assemblee, on entendit soudain une voix ton- 
nante s’ecrier, sans qu’on sut d?ou elle venait : « N ous ne 
« voulons pas de Fimpur Calapbate pour notre basileus. 
« Nous voulons la legitime beritiere du trone, notre mere 
« Zoe! » Et aussitot, tout d’une voix, le peuple entier se 
mit a vociferer a grands cris : « M ort, mort au Cala-
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(( pbate! » et autres imprecations effroyables. En meme 
temps, ces milliers d’bommes, saisissant qui un caillou, 
qui un baton ou un escabeau, se ruent sur le prefet. Peu 
s’en fallut que Pinfortune patrice ne fut assomme. 11 avait 
nom Anastase et avait jadis ete un des familiers du basi- 
leus Constantin, pere de la basilissa. Heureusement qu’il 
put ecbapper aux emeutiers et s’enfuir en bate. »

Le fecit de Psellos, pouf en affivef a cette meme fin 
de Pattaque du Palais par la foule constantinopolitaine, 
est assez different.

« Durant que Micbel, dit-il, se laissait aller a la joie, 
se felicitant du succes du plan qui lui tenait tant a coeur, 
se prelassant aussi dans la satisfaction beate de sa vanite, 
Porage s’en allait grondant et grossissant dans Pimmense 
Ville. L ’infini mouvement des affaires, le va-et-vient des 
plaisirs avaient a la fois subitement et partout cesse. Par- 
tout la foule commen£ait a s’agiter furieusement. Tous les 
ages, les sexes, toutes les classes se groupaient, proferant 
des murmures de plus en plus violents. A  cbaque moment, 
Pattitude de cette multitude devenait plus mena^ante, et 
qui d’abord avait parle tout bas maintenant exprimait tout 
baut sa fureur. A  mesure que Pon connaissait mieux Pinfor- 
tune si subite de la basilissa et Paudace de son bourreau,
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un sombre voile de douleur et de colere semblait s’etendie 
plus lourdement sur la cite, comme c’est le cas lors des 
grandes calamites publiques. Une morne tristesse accablait 
toutes les pbysionomies.

« C ’etait vers Fkeure de midi du lundi 19  avril. Per- 
sonne ne se contenait plus. Les murmures etaient devenus 
des vociferations. Les moins violents declamaient sur les 
places publiques et avaient deja compose sur fevenement 
des tragoudia ou chansons historiques populaires. Le desir, 
d’abord vague, de venger la basilissa exilee avait pris rapi- 
dement une forme aussi definie que violente. Toutes les 
classes rivalisaient de colere, pretres, bauts fonctionnaires, 
jusqu’aux membres de la famille du basileus, les ouvriers 
aussi, toute la populace enfin. Cbacun se preparait a une 
lutte sans merci.

« Fait infiniment plus grave, les troupes de la garde 
tauroscythe, les fameux mercenaires russes ou Vserings, 
celles d’autres nations barbares encore, ne contenaient plus 
leur colere. Bref, ces vaillants, comme cbacun dans la cite, 
etaient prets a donner leur vie pour la basilissa bien-aimee, 
victime d’une telle infamie. Quant aux femmes, elles 
etaient devenues des furies. Comment pourrais-je decrire 
leur attitude pour ceux qui n’ont pu de visti contempler
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un tel spectacle ? J  en ai de mes yeux vu un grand 
nombre qui jamais une heure jusque-la, dans toute leur 
vie, fiavaient mis les pieds hors du gynecee et qui se 
montraient maintenant audacieusement a la foule, pous- 
sant des cris aigus, eclatant en sanglots, en plaintes lamen- 
tables. Pareilles a des Menades, groupees en une masse 
hurlante, elles proferaient des imprecations terribles contre 
le scelerat qui les avait privees de leur mere adoree. 
« Elle seule, disaient-elles a haute voix, etait aussi nohle 
« d5ame que belle de figure! Elle seule etait notre sou- 
« veraine et notre mere, notre hasilissa legitime, fille de 
« nos hasileis! Comment ce miserable parvenu a-t-il ose 
« mettre la main sur cette nohle femme et la traiter avec 
« cette indignite? »

« Ainsi parlaient ces femmes distinguees devenues de 
veritables megeres en meme temps qu’elles se precipitaient 
dans la direction du Palais pour tenter d’y  mettre le feu. 
Cela avait commence par des groupes isoles. Maintenant 
c’etait toute la population qui accourait a la fois autour 
de la demeure imperiale, poussee par un meme elan de 
fureur, chacun ayant saisi l ’arme qui lui etait tomhee sous 
la main. Les uns brandissaient des haches, les autres de 
lourdes framees, des epees, des massues; qui maniait un



arc, une lance, qui s’armait de cailloux. O n avait ouvert 
les portes de toutes les prisons.

« Bien vite, toute cette foule en delire eut entoure 
kurlante ^immense enceinte palatine. J e  me trouvais a ce 
moment dans une antickamkre du kasileus. A  cette 
epoque, je remplissais, depuis assez longtemps, aupres du 
souverain, les functions de second asecretis imperial, et 
j’etais occupe a dieter des depeckes officielles, lorsque nous 
entendimes soudain monter par les fenetres une grande 
rumeur, un grand kruit de ckevaux qui nous kouleversa 
tous. Aussitot on introduisit un messager kaletant qui 
annon£a que tout le peuple de la capitale se precipitait en 
masse sur le Palais, pour attaquer le kasileus. La plupart 
de ceux qui m^entouraient crierent d^akord que e’etait folie. 
Quant a moi, me rememorant les propos que j’avais entendu 
proferer par la foule dans les jours precedents, je me rendis 
tout de suite compte de Textreme gravite de la situation. 
L ’etincelle du dekut etait devenue un immense incendie 
qu’aucune riviere ne saurait plus eteindre. J e  me jetai pre- 
cipitamment sur un ckeval et nfelan^ai dans la direction 
du tumulte. La je fus temoin du spectacle extraordinaire 
que voici.

« Toute cette foule, —
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poursuit notre si precieux,
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mais tres emphatique chroniqueur, —  semblait vivre par 
une influence superieure mysterieuse. Elle avait, en un clin 
d’oeil, completement change d’aspect. Tous ces milliers 
d’etres humains couraient comme des fous furieux, sentant 
leurs forces comme decuplees. Leurs yeux jetaient des 
flammes a la fois de colere et d’enthousiasme. Tandis 
qu’une partie de la populace forfait ainsi les prisons, deli- 
vrait et armait les prisonniers et les bandits de toute 
espece, une autre portion se mit a attaquer les belles et 
riches habitations des parents du basileus. Toutes, assaillies 
presque simultanement, furent aussitot demolies de fond 
en comble. C ’etait un spectacle terrifiant. Hommes, 
femmes, enfants travaillaient avec fureur a cette oeuvre 
de destruction. Tout ce qu’on trouvait dans les maisons 
ainsi livrees a la pire colere populaire etait immediatement 
emporte dehors par les demolisseurs et vendu par eux a vil 
prix. Meme les eglises, les couvents fondes ou dotes par 
le Calaphate et les membres de sa famille ne trouverent 
pas grace. Parmi les demeures les plus vivement attaquees 
etait celle du nobilissime Constantin, 1’ame damnee du 
basileus son neveu. Le nobilissime, qui, a ce moment, ne 
se trouvait pas au Palais, avait d’abord couru chez lui pour 
fuir Femeute qui Fepouvantait, puis, assiege par elle, voyant
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qu’il allait pent", il avait arme toute sa maison et s’etait mis 
bravement, lui sans armes, a la tete de cette troupe impro- 
visee. O n avait fait une sortie desesperee et on s’etait rue, 
avec la rapidite de f  eclair, Fepee haute, a travers les voies 
encombrees. On avait ainsi reussi a gagner le Palais ou on 
avait trouve le basileus assis, muet, consterne d’epouvante. 
D ’abord le malheureux s’etait imagine que ses gardes 
barbares, russes et autres, viendraient en quelques instants 
a bout de ce qu’il fcroyait etre une simple echauffouree. 
Puis, voyant avec terreur que cette revolte etait celle de 
tout un peuple, que les Veerings et autres mercenaires 
commen^aient a passer ouvertement a femeute, il avait 
tout de suite perdu la tete, mourant de peur, ne sachant 
plus que faire, ni qifordonner, abandonne de tous, n’osant 
me me plus se her a ses gardes dont les uns hesitaient deja 
a lui obeif, dont les autres desertaient deliberement pour 
se joindre au peuple. Il pouvait etre environ la douzieme 
heure du jour. Le pauvre insense tomba dans les bras de 
son oncle avec des larmes de joie, le remerciant de venir 
mourir a ses cotes. Ces deux hommes, qui avaient deja la 
mort dans les yeux, tinrent un rapide conseil. Ils se ren- 
dirent compte, Constantin surtout, que leur unique, leur 
derniere chance de salut etait de rappeler immediatement
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Zoe pour tacber de calmer la fureur du peuple. Durant 
qu?on courait chercher la vieille basilissa a Prinkipo, Con
stantin, demeure beaucoup plus maitre de lui que son 
neveu, organisait fievreusement la defense de l’immense 
agglomeration de bailments d’espece si diverse formant le 
Palais Sacre des empereurs, que la foule des emeutiers 
attaquait maintenant sur toutes ses faces avec une violence, 
une audace inoui’es. Par son ordre, les archers et les fron- 
deurs occuperent les divers points strategiques, oifrant aux 
assaillants la plus energique resistance. O n tua ainsi faci- 
lement des centaines d’emeutiers, mais a chaque fois que 
les groupes de combattants populaires etaient repousses a 
grande perte, ils se reformaient aussitot plus nombreux, 
accourant au combat avec une rage nouvelle. »

Enfin, on annon^a le retour de l’imperiale captive. La 
malbeureuse Zoe, raconte Psellos, avait passe depuis la 
veille par des emotions si diverses et si fortes que tout son 
courage s’en etait alle. Certes elle etait exasperee contre 
son indigne fils adoptif, mais, comme elle se sentait tou- 
jours encore entre ses mains terribles, elle redoutait a tel 
point quelque cbose de pire, quelle n’osa faire au Cala- 
pbate le moindre reprocbe. Bref, elle ne fut aucunement 
a la bauteur des circonstances, mais se prit a pleurer assez
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sottement sur la situation quasi desesperee ou se trouvait 
son bourreau. Etait-ce compassion reelle ou feinte? Psellos 
ne le dit pas. En tout cas la vieille princesse ne fit aucune 
difhculte pour se laisser montrer au peuple dont on espe- 
rait ainsi calmer la fureur. Pour Vy decider, d’ailleurs, 
Michel lui avait fait les serments les plus solennels, lui 
jurant qu’elle allait reprendre aussitot sa vie de hasilissa 
toute-puissante, aussitot du moins que la tempete popu
late serait calmee, lui promettant qu’elle n’aurait que satis
faction de ce qui serait decide pour elle. Elle, violemment 
emue, promit de son cote tout ce qu’on voulut. Rendant 
veritablement le hien pour le mal, elle jura de tout son 
coeur, semble-t-il, alliance avec son odieux fils adoptif, afin 
de ramener au plus vite la paix puhlique. Aussitot ces 
rapides preliminaires conclus, on lui arracha sa robe de 
bure, on la revetit en hate de la robe de pourpre des basi- 
lissse, et, le diademe en tete, dissimulant tant bien que 
mal Fabsence de sa chevelure grise coupee ras, on Fexposa 
a la vue de la foule ameutee dans le grand Kathisma de 
FHippodrome, cette haute tribune imperiale si fameuse, 
fortifiee comme une forteresse et qui, dominant fimmense 
amphitheatre des jeux, communiquait par derriere avec 
les batiments du Palais proprement dits. Le basileus, le
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nobilissime et leurs fares partisans se flattaient d’arreter 
court la colere de la foule en montrant aux emeutiers la 
idle de leurs basileis saine et sauve, redevenue libre et 
imperatrice comme devant. Helas! il etait trop tard. La 
bete populaire etait lachee et ce remede supreme n’eut pas 
Feffet tant desire. Parmi les emeutiers, les uns ne recon- 
nurent meme pas la basilissa. Les autres persisterent a 
vouloir chatier son cruel geolier qui dut se retirer precipi- 
tamment pour fuir une avalanche de projectiles de toutes 
sortes.

A  ce moment precis surgit un nouvel incident tres 
grave. Les chefs veritables de Femeute, appartenant 
presque tous a Faristocratie, aussi universellement que vio- 
lemment hostile au Calaphate, s’etaient pris a redouter que, 
malgre tout, Falliance nouvelle si bativement conclue entre 
la vieille basilissa et son ancien fils adoptif ne finit par avoir 
raison de la colere populaire. Ils craignaient infiniment que 
la masse des rebelles ne se laissat toucher par les sollicita- 
tions de Zoe et ne vint a cesser une lutte devenue sans 
motif, ce qui eut fait avorter la revolution et assure a nou
veau le triompbe du Calaphate execre. Presses par les 
circonstances qui se modifiaient de minute en minute, ces 
hommes imaginerent en hate une combinaison nouvelle



qui allait faire entrer en scene un acteur feminin tres 
inattendu.

On n’a pas outlie Tkeodora, cette seconde idle de 
Constantin V I I I ,  qui, apres avoir partage durant quelque 
temps avec sa sceur Zoe, mais au second rang, les tonneurs 
impeiiaux, le trone et l’existence du Palais Sacre, avait 
fini par tomter victime de la violente jalousie et des soup- 
90ns incessants de son ainee. Calomniee delikerement, 
accatlee sous d’odieuses accusations, elle avait ete, sous le 
regne de domain Argyros, enveloppee a deux reprises 
dans de tenetreuses et odieuses poursuites de conspirations 
plus ou moms imaginaires, exilee du Palais Sacre, ton- 
suree, enfermee enfin comme religieuse au couvent de 
Petrion dans une sorte de demi-captivite doree. La vieille 
Porptyrogenete vierge avait d^atord pris assez facilement 
son parti de cette cruelle disgrace, d’autant plus que, dans 
le monastere qui lui servait de residence, on continuait a 
lui rendre, par ordre de Romaic, des tonneurs presque 
royaux, tout en surveillant ctacun de ses mouvements. 
Mais tout le long du regne de Mickel IV , elle avait fort 
pati de la kaine que celui-ci portait a sa soeur Zoe. Sa dis
grace en etait meme devenue tien plus complete. Personne, 
au Palais ou dans la Ville gardee de Dieu, ne pronongait
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plus le nom de la vieille pfincesse qui vegetait au fond de 
son monastery si completement ouhliee meme que Psellos 
a pu affirmer, avec quelque exageration, semhle-t-il, que, 
lorsque M icliel V  put a son tour le pouvoir, cet lnculte 
parvenu ignorait jusqu’a l5existence de cette soeur de sa 
mere adoptive. En tout cas, Theodora etait demeuree 
depuis tant de temps si peu genante que personne ne s’en 
preoccupait plus. Elle etait en outre deja fort agee.

O r cette pfincesse si totalement eifacee n’en etait 
pas moins, exactement au meme titfe que sa soeur, Ϋheri- 
tiere legitime directe du glorieux sang des hasileis de la 
glorieuse maison de Macedoine, la fille, elle aussi, de 
Constantin V I I I ,  la niece pareillement du grand Basile. 
Par cela meme, toute vieille et chetive qu’elle put paraitre 
au fond de sa cellule du Petrion, elle representait une force 
immense, le principe de la legitimite, a cette epoque encore 
tout-puissant a Byzance. Depuis la mort deja lointaine de 
Constantin V I I I ,  un parti s’etait plus ou moins secrete- 
ment forme autour d’elle, qui avait toujours persiste depuis, 
constitue par ses fideles et les anciens familiers de son pere 
et de son oncle le grand Basile. Les deplorahles gouver- 
nements qui avaient regne a Byzance, Thorreur des par
venus de Paphlagonie avaient tres fort augmente ce parti.
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On con^oit aisement comment la bureaucratie constan- 
tinopolitaine, fidele aux traditions du grand Basile, la 
noblesse de naissance aussi, et meme la noblesse territo- 
riale, avaient des longtemps pris tacitement position dans 
le camp de la plus jeune des descendantes de la dynastie 
macedonienne, sans avoir eu jusqu’ici le moyen de le mani- 
fester. Aujourd’hui il se presentait, pour cette grande 
fraction de l’opinion publique quasi sommeillante, une 
occasion telle qu’il n?y  en avait jamais eu.

Quand les cbefs de Yemeute qui remplissait la grande 
Ville de son tumulte, ces cbefs mysterieux qui comptaient 
bien faire tourner au profit de leurs plans secrets les con
vulsions de la fureur populaire, eurent done vu la basilissa 
Zoe faire cause commune, sinon par inclination naturelle, 
du moins par necessite, avec son proscripteur; quand ils 
purent craindre qu’elle ne fut forcee de se retourner contre 
ceux memes qui, depuis la veille, risquaient leur vie pour 
la replacer sur le trone, il leur vint soudain a Tesprit, par 
une beureuse inspiration, d’aller querir dans sa solitude du 
Petrion la vieille Theodora, et de faire de son nom un nou
veau cri de ralliement pour femeute en la proclamant basi
lissa aux cotes de sa sceur. "Ne pouvant plus se servir de
^unique nom de Zoe, habilement monopolise par Micbel,

3
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ils tenterent de le remplacer par celui de Theodora, qui 
etait comme elle de pur sang imperial.

C e plan, si brusquement con^u, fut execute, avec un 
ordre singulier, une suite tout a fait etonnante au milieu 
d’un trouble public aussi universel. U n des familiers du 
defunt basileus Constantin V I I I ,  le patrice Constantin 
Kabasilas, dont Psellos a, par prudence, neglige de nous 
dire le nom, que nous connaissons d’autre part, mais dont 
il fait le curieux portrait que v o id : « un des anciens ser- 
viteurs du basileus Constantin, un etranger, homme de 
haute naissance, de maintien superbe et majestueux », se 
mit a la tete de la manifestation nouvelle, avec les anciens 
eunuques de son maitre, une grande partie du Senat et 
un immense concours populaire. O n courut, dans le plus 
grand ordre, au monastere de Petrion dont on eut tot 
fait de forcer la cloture. C etait vers le milieu de Fapres- 
midi. Prealablement, on s’etait precipite a Sainte-Sophie 
oil le patriarche Alexis, de retour dans la capitale, of&ciait. 
N ous devons ce detail a Skylitzes. I l semble done bien 
que ce prelat, qui haissait le nouveau basileus et qui etait 
fort devoue a la basilissa, avait ne glige d’obeir a Finjonc- 
tion de Michel devoir a se retirer dans son monastere. D u 
recit de Skylitzes il resulte encore que le vieux pontife
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aurait suivi la foule des emeutiers jusqriau Petrion. II ne 
pouvait, du reste, dans la terrible situation ou il se trouvait, 
faire autre cbose que se rallier a la cause des adversaries de 
son ennemi mortel le Calapbate. II parut dans f  Eglise, au 
milieu de la foule tumultueuse, et lui annon^a solennel- 
lement son intention de soutenir le parti de Zoe et de favo- 
riser egalement f  elevation de Theodora. Skylitzes cite 
comme etant accourus de leur cote au couvent, ou Ian- 
guissait celle-ci, tous les anciens eunuques de feu le basileus 
son pere, puis encore le patrice Constantin Kabasilas et la 
presque totalite des senateurs. Tous ces personnages etaient 
unanimes a vouloir proclamer la vieille princesse, non en 
opposition, mais aux cotes de sa sceur prisonniere aux 
mains du Calapbate. Ce rietait plus une simple emeute, 
c’etait une revolution qui se preparait.

La premiere surprise de la vieille recluse, si subi- 
tement precipitee de Finfini silence du cloitre au tumulte 
aifreux de la rue, en ce jour de trouble, fut abominable. La 
pauvre femme epouvantee se refusa avec obstination a 
ecouter les propositions des chefs du mouvement, de tous 
les vieux amis de son pere et de sa dynastie. Sourde aux 
menaces comme aux prieres, elle courut se refugier dans le 
sanctuaire de la chapelle conventuelle; mais les chefs de la
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revoke Fy poursuivirent et la saisirent de force. Quelques- 
uns, rendus furieux par sa resistance, tirant leurs armes, 
voulaient Fen frapper. Bref, sacrilege inou'i, on la tira avec 
violence hors du saint lieu. Une fois dans la rue, on 
Faffubla du magnifique vetement imperial, et, ainsi cos- 
tumee, on la jeta en hate sur un cheval. Ce fut dans cet 
equipage moitie tragique, moitie grotesque, que la vieille 
femme qui, le matin, avait dit ses prieres dans la pauvre 
cellule ou elle croyait bien finir ses jours, fit, encadree par 
les rangs presses d’une foule enthousiaste, une tumultueuse 
entree sous le dome splendide de Sainte-Sophie, oil elle 
fut immediatement entouree par le patriarche et les prin- 
cipaux chefs des emeutiers. Oetait dans ce temple auguste, 
metropole de la rehgion orthodoxe, que ceux-ci avaient 
decide de conduire d’abord la nouvelle et etrange souve- 
raine qu’ils avaient choisie pour la couronner, la proclamer 
basilissa des Romains, et lui donner ainsi la consecration 
et la protection officielle de Ffiglise. II faisait une obscurite 
profonde quand le cortege atteignit Sainte-Sophie, dans la 
soiree du lundi 19  au mardi 20 avril.

C e fut, dans ce temple grandiose aux voutes majes- 
tueuses, un delire de joie dynastique. La foule entiere, tout 
le peuple de Constantinople, grands et petits, toutes les
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iS\iTolr-joi>jieuvTei) wpo^/jUtvjftujl ̂ irO f ’ T{T'J)'fvJtCl>-i J * y o U**l'a*

JJLer.4'^*Kpo<rUt'cLfi(tr7Bllj{tOlilHUIi· ((alifyaf T m n v W '1 ((φ ΐ> ΰ^ ΐα ··ίΐλ  

f̂ «)/ij*7»e'<trtpiura/Bj»'roû7»iLui'* ·*™^ ,σί*̂
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classes confondues, semblant outlier qu’il y  avait encore 
un basileus au Palais, acclamerent Theodora et aussi sa 
soeur Zoe. Longtemps, sous les plafonds courbes a fonds 
d’or, retentirent les cris incessamment pousses par cette 
multitude : « Longue vie a Theodora, notre mere! » O n 
proceda au couronnement solennel devant tous les hauts 
dignitaires assembles. O n avait certainement place la vieille 
Porphyrogenete ahurie sur Tambon, pour qu’enveloppee 
de la robe a grands carreaux, solennellement couronnee 
du diademe par le patriarche, elle fut visible de tous ces 
milliers d’etres humains dans cet edifice geant. Elle regut 
ainsi l’hommage de tous les dignitaires prosternes a ses 
pieds. Quel peintre pourrait reproduire ces spectacles 
inoui's, cette plebe byzantine enthousiasmee, tous ces 
hommes armes, ces pretres en grand costume encombrant 
de leur foule ces espaces etincelants de mille feux, cette 
vieille princesse en vetements eclatants, eifaree, point de 
mire de tous les yeux, ces acclamations pareilles au ton- 
nerre qui la saluent incessamment?

Le Calaphate fut declare usurpateur et par conse
quent dechu. Tous ses partisans furent revoques de 
leurs charges, et le sort de Pinfortune fut ainsi decide. 
Theodora et cette multitude immense passerent tout le
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reste de la nuit dans le temple de la Souveraine Sagesse.
Tandis qu’une parti e de la foule faisait ainsi cor

tege a Theodora, le reste des emeutiers continuait a donner 
furieusement assaut au Palais Sacre defendu avec la rage 
du desespoir. D u haut du Kathisma, d’ou tant de fois ses 
predecesseurs avaient donne le signal des jeux ou fierement 
brave Femeute, en face de ces milliers de fevoltes couvrant 
la vaste enceinte, assourdissant de leurs vociferations lnces- 
santes les oiseaux du ciel, le Calaphate, escorte du noti- 
lissime et de tous les siens, pale, hagafd, s’attendant a 
cliaque instant a etre massacre, poussant en avant la vieille 
Zoe docile, la designait desesperement aux assaillants qui 
lui repondaient par des kuees. Vainement s’effo^ait-il de 
les haranguer. Vainement leur criait-il que la basilissa Zoe 
etait deja restauree sur son trone, et qu’il serait repondu 
favorablement a toutes les demandes populates. II ne par- 
venait pas a obtenir une seconde de silence. Tous d" en bas 
lui burlaient les pires injures, lui jetant une grele de pierres, 
tirant sur lui a coups de flecbes.

Encore une fois, il etait trop tard! La foule, comme 
tombee en demence, coupant incessamment la voix deses- 
peree du prince, se refuse a l’ecouter et Finsulte outra- 
geusement. Dep uis longtemps la nuit etait venue. A  ce
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moment, on vient precipitamment annoncer au Calapkate 
le couronnement de Theodora et la march e sur le Palais 
d’une partie des emeutiers de Sainte-Sophie, qui accourent 
chercher Zoe pour la placer sur le trone dans Ffiglise a 
cote de sa soeur. Alors Tinfortune, comprenant enfin que 
tout est perdu, abandonne par ses fameux guerriers Vse- 
rings ou russes, ne songe plus qu’a sauver ses jours. II fait 
appreter un navire de la flotte imperiale pour gagner par 
la voie de la mer, qui lui est encore ouverte, le celebre 
couvent de Stoudion dans Tangle sud-ouest de la Ville. 
II veut y  abdiquer, puis s’y  faire moine, et compte echapper 
ainsi au sort qui le menace. Mais le nobilissime, plus intre- 
pide, ne le permet point encore. « II faut vaincre avec cou
rage, s’ecrie-t-il, ou perir glorieusement en basileus. )) Cet 
avis ayant momentanement prevalu, tout ce qui se trouvait, 
par le hasard de ces terribles circonstances, enferme dans 
le Palais assiege, tout, jusqu’aux derniers valets, est arme, 
et le nobilissime, conservant tout son sang-froid, appelant 
autour de lui toute cette foule disparate, la dispose a nou
veau aux points les plus menaces. II s’apprete a resister 
jusqu’a la derniere extremite avec toute son energie. C ’est 
vraiment FelFort supreme! A  cet instant precis, coincidence 
bizarre, on signale Tarrivee par mer au Palais du fameux
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stratigos Katakalon Kekaumenos, le glorieux defenseur de 
Messine, apportant lui-meme au basileus la nouvelle du 
grand succes qu’il yient de remporter sous les murs de 
cette ville sur les Sarrasins de Sidle. Cette beureuse cir- 
Constance encourage quelque peu Fempereur defaillant.

La  nuit se passa dans ces transes, dans ces luttes hor
ribles. Cependant la fin de ce drame etrange approchait 
rapidement. L ’aube du mardi 20 se leva sur ces milliers 
de combattants. Les emeutiers qui entourent le Palais sont 
a ce moment divises en trois groupes principaux pour Fas- 
saillir des trois seuls cotes ou on pouvait 1’aborder. Les uns 
font assaut du cote de FHippodrome. Les autres attaquent 
le forum Augusteon ou se trouvaient la porte de la Cbalce 
et a sa suite le Triklinion ou caserne des Excubiteurs. Le 
troisieme groupe enfin, du cote de la vieille ville, assiege le 
« Tzykanisterion » ou Carrousel special pour les exercices 
equestres des basileis, etabli par Fempereur Basile I ef, au 
ixe siecle. Constantin oppose de meme a ces agresseurs trois 
groupes principaux de defenseurs. Partout la lutte se ral- 
lume plus ardente, plus furieuse. Les partisans du basileus 
se defendent en desesperes. Le carnage est immense, surtout 
parmi les assaillants, car cette foule urbaine combat presque 
nue et sans armes, luttant a coups de pierres et d’autres
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materiaux de cette sorte contre des soldats couverts de 
mailles et supeneufement equipes. O n dit que, dans ce 
seul jour, qui fut le mardi 20, environ trois mille hommes 
de la plebe constantinopolitaine perirent. Enfin, apres des 
keures de massacre, apres toute une journee et toute une 
nuit de lutte horrible, le succes, vers la fin de la nuit du 
mardi au mercredi, demeura au plus grand nombre. Les 
emeutiers vinrent a bout des defenseurs du Palais. N ous 
n’avons guere de details sur cet effroyable envakissement 
de cette magnifique et seculaire demeure des basileis. Ce 
dut etre le plus aiFreux pillage, rendu plus dramatique 
encore par l’keure si matinale. O n se battait certainement 
torches en mains. Skylitzes dit seulement que, formant les 
portes du Palais, la foule des assaillants se precipita dans le 
« Sekreton », brisant et detruisant tous les objets precieux 
qui s5y  trouvaient conserves, s'emparant en outre de sommes 
enormes en numeraire, detruisant du meme coup tous les 
registres des impositions publiques. Toutes ces betes fauves 
n’avaient qu’une pensee : se saisir du basileus execre pour 
le massacrer. Lui, lorsqu^il s’etait senti perdu, avait eu 
encore le temps, apres avoir change de vetements pour ne 
pas etre reconnu, de courir au petit port du Palais sur la 
mer de Marmara. La, il s’etait, a Faube naissante, jete
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avec le nobilissime et quelques familiers dans le dromon 
ou galeie imperiale qui avait immediatement pris le large. 
II laissait derriere lui Zoe, qui fut aussitot retrouvee par 
la foule des emeutiers et portee en triomphe par eux. 
Durant ce temps, le batiment qui portait le fugitif cin- 
glait en bate le long de la rive de Pimmense cite jusqu’en 
face du monastere de Stoudion, Pimmense couvent dont 
Pemplacement est aujourd’hui encore marque par la mos- 
quee de PEcuyer. Mettant pied a terre precipitamment 
en ce point ecarte de la Ville, ou Pemeute n’etait pas 
encore maitresse, Poncle et le neveu coururent au monas
tere. Apres s’etre fait raser la cbevelure, ils prirent aussitot 
Pun et Pautre Pbabit religieux. Puis ils attendirent avec une 
indicible angoisse la suite des evenements. C ’etait le mer- 
credi 2 1  avril, de grand matin.

« Ainsi, dit Skylitzes, cette lutte terrible inauguree a 
la deuxieme beure du deuxieme jour de la semaine qui 
suit celle de Paques, le lundi 19  avril par consequent, finit 
dans la nuit du troisieme au quatrieme, du mardi 20 au 
mercredi 2 1 . »  L ’Empire se trouvait maintenant avoir deux 
basibssae : Zoe au Palais, Theodora a la Grande Eglise. 
Tbeod ora etait la veritable maitresse de la situation, puisque 
son parti avait force le Calapbate a fuir et reussi a delivrer
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Zoe. Celle-ci, aussitot fedevenue imperatrice, conservant 
son ancienne jalousie, voulait mettre de cote sa sceur si 
facheusement extraite de son couvent, mais elle se trompait 
etrangement en ne se rendant pas compte qu’elle n’etait 
redevenue souveraine que par la grace de cette sceur. La 
multitude, prise soudain de passion pour cette vieille idle 
si longtemps oubliee, ne permit point a la basilissa d’agir 
comme elle le desirait, et Poblig ea a prendre 7̂raiment 
Theodora pour collegue. O n courut chercher celle -ci a 
Sainte-Sophie ou elle etait demeuree depuis son couron- 
nement, gardee par une portion de la foule, et on l’amena 
en triomphe au Palais, probablement toujours sur son 
cheval. Le Senat fut convoque en hate, ce Senat imbecile, 
qui, si peu de jours auparavant, avait, sur l’ordre de Michel, 
decrete la deposition de Zoe. Celle -ci, fedevenue maitfesse 
de l’Emp ire, harangua d’abord les senateurs, puis, escaladant 
une tribune elevee, probablement celle du Kathisma, elle 
harangua de meme la foule qui facclamait incessamment.

« La basilissa, s5eerie Skylitzes, remercia le peuple, 
comme il etait juste, pour Pinteret si aifectueux que celui-ci 
lui avait porte! » Comme nous allons voir qu’elle ne put 
sauver le Calaphate, et dut sur ce point ceder a Theodora, 
elle n’en οοηςηί qu?une haine double contre sa soeur et fit
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d’incroyables efforts pour la tenir loin du pouvoir. Mais 
Fattitude du Senat, surtout celle du peuple, lui ouvrit les 
yeux, ainst qu’a ses tres sages conseillers. U n regne de 
Theodora sans Zoe etait a ce moment possible, mais pas 
Fin verse. Zoe fut done forcee d’accepter la reconciliation, 
du moins apparente, avec sa soeur.

Revenons au deplorable Michel V  et a son oncle, le 
nobilissime. Vetus de la robe de bure, la tete rasee, aim de 
bien afhrmer leur intention de se faire moines pour le reste 
de leurs jours, les deux infortunes esperaient attendrir ainsi 
le lion populaire. Helas! ils n’apprirent que trop vite que 
la foule, loin de vouloir les epargner, les poursuivait avec 
plus d’ardeur que jamais et que, le lieu de leur retraite ayant 
ete tot decouvert, elle les y  cherchait pour les tuer, n’ayant 
plus que cette idee en tete. Dans leur desespoir, terrifies 
par la crainte d’une mort cruelle, ils se jeterent alors dans la 
grande eglise du couvent qui etait dediee au Precurseur. 
Comme ils attendaient, de minute en minute, Farrivee de 
leurs bourreaux, ils embrasserent avec ferveur la balustrade 
de Fautel, lieu de refuge tres saint, inviolable. Les malheu- 
reux, persuades que la foule n’oserait commettre le sacri
lege de les en arracher, se cramponnaient desesperement a 
ce dernier abri.
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(( Des que la nouvelle de la fuite du basileus, dit 
Psellos, se fut repandue dans la Ville, la foule piodigieuse 
qui encombrait les rues et qui tremblait encore de la terreur 
d?un revirement dans la lutte sanglante aux alentours du 
Palais, eclata en manifestations de joie folle. La terreur fit 
place a Penthousiasme. Les uns couraient dans les temples, 
dediant des actions de graces a Dieu qui venait de leur 
donner le salut; les autres acclamaient la nouvelle augusta 
Theodora; tous dansaient, chantant par les rues, improvi- 
sant des chants de circonstance. Mais la plupart, je Pai dit, 
n’avaient pour le moment qu’une pensee, retrouver le mise
rable Michel et se repaitre de son supplice. Tous, unifor- 
mement, couraient dans la direction du lointain couvent 
du Stoudion, ne parlant que d’egorger le malheureux apres 
mille outrages, de couper son corps en morceaux. L ’em- 
pressement etait tel que ceux memes qui entouraient les 
imperatrices firent comme les autres. O n laissa toutefois 
aux princesses une garde nombreuse pour les proteger! » 
—  Heureusement pour nous, car cette curiosite nous a valu 
le recit dramatique de ces scenes affreuses par un temoin 
oculaire, heureusement, dis-je, Psellos fut du nombre de 
ceux qui desirerent a tout prix assister au drame qui allait 
se passer au Stoudion. Son recit est veritablement tragique.
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« J e  m’attachai, dit-il, aux pas d un de mes amis, officier 
ties illustre de la garde imperiale, auquel je m’etais associe 
depuis toutes ces peripeties pour Paider de mes conseils. 
N ous courumes au galop de nos ckevaux jusqu’a Peglise 
du Stoudion que nous trouvames entouree d^une foule 
immense d’emeutiers en armes qui assaillaient de toutes 
parts le saint edifice pour le demolir dans leur rage folle. 
N ous eumes une peine infinie a nous frayer un cbemin 
pour y  penetrer, car une autre foule plus nombreuse, plus 
enragee, d’aspect plus terrible encore, y  etait deja assem- 
blee. Tous ces gens, roulant des yeux furibonds, vomis- 
saient au milieu d’un vacarme effroyable les injures et les 
menaces les plus abominables contreles malbeureuxrefugies.

« J e  n’avais pas pris parti jusque-la bien vivement. 
Cependant je n’etais pas insensible aux infortunes de la 
basilissa et j’etais assez violemment irrite contre le basi- 
leus a cause de sa conduite abominable envers sa bien- 
faitrice. Mais quand, apres avoir, avec toute la peine 
imaginable, fendu cette foule compacte, j’arrivai a Pautel 
et que j’eus apergu les deux malbeureux, le basileus a 
genoux, tenant embrassee la sainte Table de Pautel, le 
nobilissime debout, a sa gaucbe, tous deux meconnais- 
sables dans leurs vetements sordides, tant la confusion et
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Pepouvante de la moit alteraient leurs traits, toute ma 
colere s’evanouit avec la rapidite de P eclair. Comme 
frappe de la foudre, je demeurai stupide et muet devant 
une si complete et si soudaine catastrophe. J e  me mis a 
maudire la vie qui peut nous faire commettre des actes 
aussi insenses. U n Hot de larmes me monta aux yeux. 
Touche de compassion pour une si affreuse infortune, je 
me mis a sangloter et a gemir.

« Cependant la foule hurlante pressait de plus en 
plus les deux victimes, et toutes ces betes fauves mena- 
9aient de les mettre en pieces. Et moi, je me trouvais 
debout au cote droit de Pautel, versant des larmes. Alois 
les deux malheureux agonisants, m’apercevant, me recon- 
nurent. Voyant que je ne les injuriais pas comme les autres, 
mais que la pitie nParrachait des pleurs, saisissant mon 
regard, ils se precipiterent de mon cote comme pour se 
mettre sous ma protection. Une conversation haletante, 
etrange et dramatique, s’etablit hativement entre nous. J e  
commensal par blamer doucement le nobilissime de s’etre 
joint au basileus pour maltraiter la basilissa. Puis, m^adres- 
sant a ce dernier, je lui demandai ce quil avait a reprocher 
a sa mere et sa souveraine pour avoir ose mediter contre 
elle un tel forfait. Tous deux tenterent de s’excuser. Le
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nobilissime me jurait qu’il n’avait ni aide, ni encourage en 
rien son neveu. II affirmait meme que, s?il eut essaye de 
se mettre en travers des pro jets de celui-ci, il lui en aurait 
coute les pires infortunes, <( car, ajouta-t-il, en designant du 
« doigt le basileus miserablement aifaisse, celui-la est a tel 
« point entete dans ce qu3il veut faire, qu?il n?y  a aucun 
« moyen de l’en empecbef. Ceftes, je Peusse tente si c?eut 
« ete possible, et moi et les miens nous ne serions pas ainsi 
(( abimes dans Pangoisse de la moft. » Quant au basileus, 
baissant la tete, pleufant et gemissant, il ne dit que ces seules 
paroles : « N on , Dieu n’est pas injuste! J e  subis la juste 

« peine de mes crimes. » En meme temps, il saisissait plus 
etroitement la Table sainte. Tous deux expiraient littera- 
lement de terreur. Quant a moi, j’esperais encore que les 
cboses en resteraient la, et je contemplais curieusement 
cette scene lugubre, pbilosopbant en moi-meme sur cette 
succession inou’ie de catastrophes. Helas! je n’en etais encore 
qu’au prelude de la tragedie. »

C e tumulte abominable durait depuis des beures, et 
la journee etait presque ecoulee. La foule en demence 
entourait toujours les deux fugitifs en les insultant et les 
pressant. U n  respect superstitieux Pempechait seul de les 
arracber a ce refuge tres saint, infiniment venere. Mais
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elle montait la garde pour prevenir leur fuite et s’assurer 
qu’ils finiraient bien par perir. Comme le jour baissait, 
on vit enfin arriver un baut fonctionnaire depeche par la 
basilissa Theodora, avec ordre d’emmener les princes. 
Avec ce personnage, accourait une foule nouvelle, me
lange confus de soldats et d’hommes du peuple.

Skylitzes nous fournit quelques details, qu’on ne 
trouve point dans Psellos, sur la scene qui s’etait passee 
au Palais et qui avait motive 1’ envoi de ce baut fonc
tionnaire, dont il nous donne le nom. Psellos nous l’avait 
au contraire cache, gardant cette meme prudente reserve 
pour tous les bommes en vue dont il raconte les actions.

Apres que la basilissa Zoe eut remercie la foule, elle 
lui avait demande ce qu’elle devait faire du basileus. Tous 
alors, d\me seule voix, avaient crie : « Mets a mort le 
scelerat, o notre souveraine, fais-le tuer! Q u’on Tem- 
porte! Qu’on le mette en croix! Q u’on lui creve les 
yeux! » La bonne Zoe, outre son borreur naturelle pour 
les supplices, avait encore le cceur plein de compassion 
pour le miserable qui favait si indignement traitee. Elle 
besitait a obeir au peuple. Mais elle n’etait plus seule a 
commander. Theodora, qui, sous la feinte douceur, pro- 
bablement commandee par la prudence, avec laquelle elle

4
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avait semble accepter sa longue et cruelle disgrace, cachait 
une rancune concentree, incapable de maitriser ses senti
ments, ordonna au nouveau prefet de la Ville, Kampa- 
naros, qui venait de succeder a Finfortune Anastase, de se 
rendre en bate au couvent du Stoudion, d’en arracber par 
ruse les deux refugies, et de leur faire crever les yeux. 
C ’etait la le messager funebre dont parle Psellos, qui etait 
arrive au Stoudion des la tombee de la nuit. La restaura- 
tion possible du Calapbate par la longanimite de Zoe 
etait, pour Theodora et son parti, un peril tel qu’il fallait 
a tout prix en finir avec ce criminel. O n sait combien a 
Byzance on avait de faible pour ce supplice affreux de la 
perte de la vue par perforation, brulement ou arracbement. 
11 ne tuait pas, done il ne mettait pas celui qui avait 
ordonne le crime en danger de perdre son ame, mais il 
arrivait a un but identique en paralysant du coup la vic- 
time qui devenait un corps sans ame et sans vie. I l n’y  
avait pas d’exemple, dans la sanglante histoire de FEmpire 
d’Orient, qu?un bomme, meme de premier ordre, dimi- 
nue par un tel supplice, fut jamais parvenu a jouer de nou
veau un role quelconque.

Kampanaros, se dirigeant vers Fautel a travers les 
rangs presses des spectateurs, commanda violemment aux
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deux refugies de sortir. Voyant la foule plus acliamee que 
jamais, epouvantes aussi par le ton de menace du prefet, 
ils refuserent de se lever, embrassant avec plus de force 
les colonnes qui soutenaient l’autel. Alors Kampanaros, 
modifiant son attitude, leur parla avec une feinte douceur, 
jurant par les plus saints serments qu’il ne leur serait fait 
aucun mal s’ils consentaient a obeir. Eux, pendant ce dis
cours, demeuraient inertes, se repetant sans doute que, s’il 
fallait subir la mort, mieux valait perir au pied de l’autel 
que d’etre massacres dans la rue.

Kampanaros, desesperant de reussir, meme par la dou
ceur, se resigna a violer le saint lieu. Sur son ordre, on 
empoigna Micbel et le nobilissime qui poussaient des cris 
affreux. Cramponnes a l’autel, ils invoquaient douloureu- 
sement les saintes leones, les prenant a temoin de cette 
impiete. Le spectacle etait si poignant que la plupart des 
assistants commen^aient a se sentir emus de pitie. O n se 
disputait violemment dans Teglise. Beaucoup eberebaient a 
obtenir de Kampanaros la promesse qu’on ne tuerait point 
les malbeureux. Ceux qui les entrainaient, ayant promis 
tout ce qu’on voulait, pourvu qu’on les laissat faire, eurent 
finalement gain de cause. O n tira par les pieds jusque sur 
la place devant l’eglise le basileus et le nobilissime. Ils y
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W ent accueillis par des vociferations infinies. O n les 
tournait en derision. O n chantait des chants de circon- 
stance, on dansait, on riait autour d’eux. Puis on les 
jeta chacun sur une miserable mule et on les transporta en 
cet equipage, a travers les lazzis de cette multitude, au- 
dessus du couvent de Periblepte, « dans Fendroit appele 
Sigma ». C ’etait un portique du grand Palais Sacre. 
Sur la route, on rencontra le bourreau envoye pour leur 
crever les yeux.

II fallait se hater. « Ceux, en effet, dit Psellos, qui 
etaient du parti de Theodora, connaissaient le caractere 
terriblement jaloux de Zoe. Ils savaient qu’elle aimerait 
mieux partager le trone avec un valet d’ecurie qu’avec sa 
soeur. » Bref, ils redoutaient, je Fai dit, un retour imprevu 
et que, par la volonte de la vieille basilissa, Micbel ne 
parvint a remonter sur le trone. A  tout prix, il fallait en 
finir avec celui-ci. O n decida de passer outre aux protes
tations d?une partie de la foule, mais, par un sentiment de 
pitie, on convint de s’en tenir aux ordres de Theodora, de 
ne point tuer les deux princes, et seulement de leur crever 
les yeux.

Une fois les victimes amenees sur la place du Sigma, 
on fit aiguiser les fers. « Quand Foncle et le neveu virent
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qu’il n’y  avait plus d’espoir, dit Psellos, une paitie du 
public etant contre eux, les autres laissant faire, ils pen- 
serent rendre Fame de peur, demeurant sans voix. U n 
senateur qui se tfouvait parmi les spectateurs s’efforga par 
de bonnes paroles de leur rendre quelque courage. » 
Psellos, qui avait suivi le tumultueux cortege, assista a la 
fin du drame. Le basileus eut une attitude infiniment 
piteuse, gemissant, se lamentant, invoquant tous ceux qui 
Fapprocbaient, suppliant bumblement Dieu de ses mains 
jointes, les etendant vers toutes les eglises, vers tout ce 
qu’il apercevait. Skylitzes dit qu3il supplia lacbement 
qu’on aveuglat d?abord son oncle qui, suivant lui, etait 
le seul vrai coupable. Le nobilissime, au contraire, apres 
avoir, lui aussi, montre quelque pusillanimite, quand il vit 
qu?il n3y  avait plus de salut a esperer, se ressaisit tout a 
fait. Etant d5ame autrement virile que son neveu, il sembla 
prendre soudain bravement son parti de Fborrible sort 
qui Fattendait. A  Fapprocbe des bourreaux il s’offrit de 
lui-meme. Comme la foule, avide de contempler son sup- 
plice, Fetouifait presque, ne laissant aucun espace libre, il 
s’adressa d’une voix ferme a Fofificier qui commandait : 
« Fais done reculer tout ce monde, lui dit—il, et tu verras 
avec quel courage je saurai subir mon sort. » Puis,
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comme on allait lui lief les mains, il s’y  refusa, disant 
au bourreau : « Si je bouge, tu seras libfe de m’attacher 
au poteau. » Puis il s’etendit de lui-meme tout de son 
long, sans palir, sans un cfi ni un gemissement, immobile 
comme un mort. O n lui affacba les deux yeux, dufant 
que Micbel, baletant d’angoisse, battait Pair de ses mains, 
dechirant son visage, se lamentant a baute voix, emplissant 
Pair de ses cfis. Quand Phorrible mutilation fut achevee, 
le nobilissime, se levant de terfe sans Paide de pefsonne, 
montfant a tous ses ofbites vides fuisselantes de sang, 
soutenu paf quelques fideles, s’entretint avec eux dans 
un calme si sufpfenant, un courage tellement sufbumain, 
qu’il semblait indifferent. Puis ce fut le tour du basi- 
leus. Celui-ci montrait un tel desespoif, il adfessait au 
ciel des pfieres si desolees que le bouffeau, craignant 
qu’il ne se debattit, dut le lief foftement. Puis tout fut 
accompli.

Le supplice du basileus Micbel V , dit le Calapbate, 
mafqua la fin de son regne si bfef, en meme temps que 
celle de cette terrible sedition. Les emeutiers, calmes du 
coup par cette execution, coururent rejoindre Theodora. 
Peut-etre la vieille femme etait-elle encore a ce moment 
a Sainte-Sopbie, comme Paffirme Psellos, durant que



55

Zoe n avait, elle, pas quitte le Palais, depuis la fuite 
precipitee du Calaphate. Pout' en finir avec ce miserable 
supplicie, disons seulement que, suivant le fecit de Sky- 
litzes, lui et son oncle furent depoites chacun dans un 
monastere different. Lui fut enferme a celui d’Eleimon. 
Le chroniqueur ne nous dit pas quel fut le lieu d’exil 
du nobilissime.

La chute du Calaphate avait eu lieu dans la journee 
du 2 1  avril 1042 .  Son court regne n’avait dure que 
quatre mois et onze jours. A  ce moment le roi capetien 
Henri I cr regnait en France.
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LE TOMBEAU
D UNE

I M P f i R A T R I C E  B Y Z A N T I N E

A VALENCE EN ESPAGNE1

Dans le courant de lautomne de Γ annee 18 9 7 ,  au 
cours d’un voyage en Espagne, j’entrai un jour, au coucber 
du soleil, dans la sombre et modeste petite eglise de Saint- 
Jean-de-l’Hopital a Valence. La premiere cbapelle de 
gaucbe est consacree a sainte Barbe. La vierge de N ico- 
medie, mise a mort par son propre pere, suivant la tradi
tion, et devenue si celebre depuis comme patronne des 
canonniers, y  possede un somptueux monument dans le 
mauvais gout de la fin du xvne siecle. Une tres ancienne 
confrerie de cette sainte est installee dans cette cbapelle. 
Sur une des parois, a une assez grande bauteur, je distinguai

1 Reedition, avec notes et quelques additions, d’un article paru dans la 
I(evue des D eux M onies du 15  mars 1902 .



une humble petite chasse ou ume en hois grossierement 
travaille et peint, du x v if  ou du xv iii6 siecle, fixee contre 
la muraille. Sur cette chasse, je lus avec diificulte, a cause 
de Pobscurite du lieu, cette epitaphe peinte en deux lignes : 
Aqm Yας e D' Costafa Augusta Emperatriζ de Grecia, 
ce qui signifie : Ci-git Madame Constance5 auguste impe- 
ratrice de Grece (fig. 1) . Cette inscription mysterieuse piqua 
ma curiosite de byzantiniste passionne! Comment une 
« imperatrice de Grece », par consequent une « basilissa 
byzantine », etait-elle venue vivre et mourir en cette lointaine 
cite d’ Espagne, aux rives parfumees du golfe de Valence? 
D ’autres preoccupations m’empecherent de donner suite 
a mes recherches. L ’an dernier toutefois, j’eus Poccasion 
d’entretenir de cette urne melancolique M 'ne la Duchesse 
d’Albe qui est, on le sait, une des plus erudites personnes 
d’Espagne, infiniment eprise de Phistoire de son pays 
natal. Trois semaines ne s^etaient pas ecoulees que je rece- 
vais de la main de la duchesse tout un dossier contenant 
des notes en grand nombre et des photographies qui ont 
soudainement eclaire pour moi cette question demeuree 
jusque-la obscure. J ’adresse a M me la Duchesse d’Albe 
Pexpression de ma vive gratitude.

Voici le tres peu que Pon sait de Phistoire de la prin-
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cesse lointaine dont la ckapelle de Sainte-Barbe dans Feglise 
de Saint-Jean de Valence renferme aujourd’kui les restes : 

Jean I I I  Dukas Vatatzes, le fameux « Vatace » des 
kistoriens francs contemporains de FEmpire latin de Con
stantinople, second basileus byzantin a Niece, Fadversaire 
le plus opiniatre de Fempereur latin de Constantinople 
Baudouin I I  et du vieux regent Jean de Brienne, Fennemi 
ackarne de l’Eglise romaine et de tous les Francs, monte 
sur le trone en Tan 1 2 2 2 ,  avait perdu, en Tan 1 2 4 1 ,  sa 
premiere femme Irene, la fille ainee de Tkeodore Lascaris, 
son predecesseur sur le trone imperial de Nicee. II avait 
amerement pleure cette sainte imperatrice, une des plus 
distinguees parmi la longue serie des princesses byzantines1. 
Puis ce grand souverain, ayant desire se remarier « pour 
fuir la solitude », avait sollicite et obtenu en 1 2 4 4 alors 
qu’il etait age deja d’environ cinquante ans, la main de la 
jeune princesse Constance, fille naturelle, plus tard recon- 
nue, de son grand allie, Fempereur allemand Frederic I I

1 Voir L ebeau, H istoire du B a s-E m p ire, nouv. ed., t. X V II ,  p. 395·
2 C ’est la date donnee par Matthieu Paris. Les Byzantins Georges Acro- 

polite et Packymere donnent celle de 1 2 4 1 .  Voir D el G iudice, la Fam iglia  
d i re M a n fred i (A rchivio  storico p er leprovincie napolitane, t. I l l ,  18 7 8 , p. 3 ; 
t. IV , 18 79 , p. 35 et 2 9 1 ;  t. V , 18 8 0 , p. 2 1 ,  262 et 470), i er art., p. 27, 
note 1. —  Voir Nicepkore G r£goras, ed. Bonn, t. I, p. 45.
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de Hobenstaufen, et d’une noble Piemontaise, Bianca 
Lancia, une des soeurs par consequent du non moins fameux 
Manfred ou M ainfroy qui devait plus tard monter sur le 
trone de Sicile, sceur aussi, mais de pere seulement, du 
poetique et lamentable Enzio\

C ’est cette princesse infortunee dont les ossements sont 
conserves a Valence ou elle vint mourif, je vais raconter 
brievement a la suite de quelles tragiques vicissitudes.

A  fepoque de ses fian^ailles avec fillustre basileus de 
N icee, la fille de f  empereur Frederic, qui, de meme que 
tous les autres rejetons du grand cesar germanique, devait, 
elle aussi, subir la terrible fatalite attacbee a son nom, etait 
tres jeune encore, une enfant de onze ou douze ans. Tous 
les cbroniqueurs occidentaux la nomment Constance, Con- 
stanza, Constantia, tandis que tous les cbroniqueurs byzan- 
tins, au contraire, la nomment Anne. C ’est certainement 
la le nom nouveau qu’elle re^ut au moment de son entree 
dans le giron de Ffiglise grecque a l’occasion de son mariage 1

1 Frederic aurait regularise son union avec Bianca vers la fin de sa vie. 
Celle-ci seraitalors devenue sa cinquieme epouse reguliere.Voir A . M iliaraki, 
Histoire Je  VEmpire Je  Nicee (en grec), p. 358 ,  note 2. Deux autres filles 
de Frederic I I  et de Bianca Lancia epouserent, 1 une le comte Riccardo de 
Caserte, l’autre le comte d’Acerra, Thomas d’Aquino.
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a Nicee, et parce que « Vatace » ne voulut pas qu’elle 
conservat un nom de desinence toute latine, qui n’etait 
porte paf aucune sainte de l’ figli se ortbodoxe1. Nous 
ignorons tout des premieres annees de cette princesse. Nous 
ne savons rien ni des negociations et des formalites qui 
precederent son manage, ni de son long et penible voyage 
d’ltalie, probablement de Brindisi a Nicee, sauf que, en 
raison de sa grande jeunesse, son imperial pere, en compo- 
sant sa petite cour, plaga aupres d’elle, pour instruire et 
guider son inexperience, une jeune dame italienne designee 
sous le nom de « Marckesina1 2 )), dont les agrements de 
fesprit, surtout feclatante beaute, avaient le tort d’effacer 
entierement les qualites plus modestes de la petite princesse 
confiee a ses soins.

C ’etait afin de s’assurer Γ alliance du grand «Vatace » 
pour ses pro jets ambitieux, que Fempereur Frederic avait 
donne son consentement a cette union impie de sa fille 
avec un prince beretique, adversaire acbarne de Rome et

1 Constance etait certainement le veritable nom de cette princesse. Voir 
M iliaraki, op. c i t p. 359. Georges Acropolite, Pacbymere et Nicepbore 
Gregoras la nomment Anne. « Ils sont suivis en ceci, dit D el Giudice 
( i ef art., p. 27 , note 1) , par Guillaume de Nangis et Mattbieu Paris. »

2 Μαρν,εζΰνιη pour les cbroniqueurs byzantins.



des Latins de Constantinople. Cette alliance pouvait lui 
etre fort utile pour les plans grandioses qu’il nourrissait 
incessamment du cote de l5 Orient en son ame inquiete. 
Puis surtout, en agissant de la sorte, il favorisait ouverte- 
ment les Grecs contre la papaute, son ennemi mortel. Le 
pape Innocent I V , contre lequel il soutenait une lutte vio- 
lente et qui Pavait tout recemment excommunie a nou
veau, se refusa de considerer le manage de la catholique 
princesse avec « Vatace Pheretique » comme legitime1.

Certainement le baut clerge orthodoxe de PEmpire 
de N icee ne vit pas cette union d’un ceil plus favorable. 
Mais ni le pape, ni le clerge grec ne furent en etat de s’op- 
poser a Pexecution de la volonte imperiale. C e fut la un 
nouveau et formidable grief du souverain pontife contre

6 2 LE TOMBEAU D’UNE IMPERATRICE BYZANTINE

1 Bartli. de N eocastro, apud M uratori, S c r i p t t. X I I I ,  p. 1 0 1 5 .  Ce 
chroniqueur, qui se tfompe du reste sur le nom du Basileus epouse par la 
princesse Constance, dit que le pape declara ce manage illegitime eo quod  

durante praecedente matrim onio s ib i earn post partus habitos copulavit. I l y  a la 
une erreur manifesto, puisque « Vatace » etait veuf depuis trois ans lorsqu’il 
epousa la fille de Frederic. Nicephore Gregoras ne nomme pas le pere de la 
princesse Anne, mais seulement son frere, le roi Manfred de Sicile. Georges 
Acropolite ne nomme ni l’un ni l’autre; meme cet auteur ne mentionne ce 
manage que tout a fait en passant (p. 1 1 0 ) ,  a propos du recit qu’il fait des 
amours de Vatace » et de MarcKesina. —  V oir encore Mattkieu Paris, 
t. V , p. 408.
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Pempereur, une des imputations les plus graves formu- 
lees dans ^excommunication solennelle prononcee par lui 
contre Frederic1.

Nous ne savons, belas! rien non plus des noces de la 
petite princesse allemande avec le basileus byzantin installe 
en Asie. Aucun cbroniqueur parvenu jusqu’a nous n?a 
raconte ces fetes splendides. Tres probablement elles furent 
cel ebrees dans l’antique metropole de Nicee par le pa- 
triarcbe ortbodoxe avec toute la pompe magnifique de 
Pfiglise orientale. Constanza ou Anne etait encore une 
enfant. Le mariage ne fut certainement pas consomme 
immediatement.

De cette imperiale union un souvenir litteraire cepen- 
dant nous est reste. « Les vers du cbartopbilax1 2 3 Nikolaos 
Irenikos, ecrit Μ . K . Krumbacber dans son admirable 
H istoire de la litterature hy^antine \  vers au nombre de

1 Voir M iliaraki, ibid., p. 359 , note 2. Parmi les griefs invoques par 
le pape contre l’empereur Frederic au concile de Lyon assemble le 25 juin 
12 4 5 , figure le fait d’avoir donne sa fille en mariage a un prince heretique et 
ennemi de l’£ g l ise : Battacio, D e i et Ecclesiae inimico, a communione jidelittm  
per excommunicationis senientiam, cum adjutoribus... et fautorihus suis, solem- 
niter separate, β ΐία η ι suam tradidit in uxorem. R ainald, a. 12 4 5 .

2 Directeur des Archives imperiales.
3 Gescliichte der by^antiniscben Literatur, 26 ed., p. 7 68.
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cent et plus, composes par ce kaut fonctionnaire a Focca- 
sion des noces du basileus Jean Dukas Vatatzes avec la 
fille de F empereur Frederic, constituent par leur facture 
une exception remarquable dans la longue et monotone 
serie des poemes de circonstance de Fepoque byzantine. » 
Ces vers bizarres, qui, du reste, par leur signification ne 
se distinguent guere de la banalite ordinaire de ce genre 
de production, se trouvent conserves dans un manuscrit 
de la Bibliotkeque Laurentienne a Horence, provenant 
probablement de N icee 1. Formees ckacune de quatre 
doubles vers politiques, ces piecettes sont designees dans

1 Cod. L a u r C o r n ,  s o p p rn. 627 ,  fol. 20 r° et 20 v°. Les vers, au nombre 
de cent dix, sont intitules ainsi:

Τοϋ λογιότατου χχρχογύλαχος κυοοΰ Νικολάου τοϋ Ε ipnvtxov τετράστιχα εις τον 
αρραβώνα των εύσεοεστάτων καί εν. Θεόν εστεμμένων μεγάλων βασιλέων Ιωάννον τον Αούν.α 
και ‘Άννης τ>?ς εύγενεστ ζτης αύγούστης, άνεν των δύο ττρωτων στίχων τον χαταλέγματος 
οϊ; καί τά τέλη όμοια.

Voici les buit premiers vers, dont je dois la copie a l’aimable obligeance 
de M . le bibliotbecaire E. Rostagni :

Et; εύφνΤ) χντ.άριττον, ν.ιττός σννανατρέχει,
Υ) β ζσ ιλ ις  κνπ ζρ ιττος, κιττός ό βασιλεύς μου, 
ό παράδεισον κοσμικού μέσον ώραίως θάλλων, 
καί πάντα δέων καί κύκλων εν ενλιγύστοις δράμοις, 
καί σνλλαμοανων ενφνώς καί στρέτω ν καί σνμηλέκω ν, 
έθνος καί γ/ορας καί φυλά; καί πόλεις ώς δένδρον.
Εις εδψνη χυπάριττον, κιττός σννανατρέχει,
·/) βασιλις ν.νπάριττος, κιττός ό βασιλεύς μου.
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le titre du document original par le simple nom de 
Tetrasticha .

Le jeune age de la petite princesse avait ete cause, je 
Fai dit, que son pere lui donna pour l’accompagner dans 
son voyage une suite feminine nombreuse. Parmi ces 
dames italiennes, une seule est designee nominativement 
par les cbroniqueurs grecs avec le title de « gouvernante ». 
C ’est « la Marcbesina » dont fai deja parle. Cetait bien 
probablement quelque marquise italienne dont les Grecs 
confondirent le titre avec le nom\

La Marcbesina, au dire de tous les cbroniqueurs, etait 
d5une grande beaute. Son regard provocant brillait d’un 
eclat sans pareil. Presque incontinent cette aventure arriva 1

65

1 M an hat also,  dit M. K r u m b a c h e r , die politischen Verse schon frith  
als Disticha gegaehlt und gedichtet, ein Umstand der nachher die Einfuhrung 
des Paarreimes ungemein begiinstigen musste. D as Attffaellige an den Gedichten 
ist jedoch nicht das Metrum, sondern der durchaus an die Braut- und Hoch- 
geitstragodien der neugriechischen Vjlhspoesie anhlingende Ton der DarsteHung. 
E s ist mir gweifellos, dass Irenihps seine Anregung direct aus der damaligett 
Volksp oesie geholt hat, obschon er sich der iiblichen Schriftsprache bedient. 
Diese Tetrastichen verdienten daher am ersten aus der grossen Masse un- 
edierter Gelegenheitsgedichie an die Oeffentlichl{eit gegogen gu werden.

D’apres les ecrits de Nicephore Blemmydes dont je parlerai plus loin, 
il semblerait que la Marchesina se soit appelee en realite « Fricca 
« Ffigga ».

» ou
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que «Vatace », bien que deja quinquagenaire, regut le coup 
de foudre a la vue de Pltalienne capiteuse. Oubliant aus- 
sitot sa trop jeune et niaise petite epouse, il ne songea plus 
qu’a la Marcbesina qui devint de suite sa maitresse. Le 
scandale fut aifreux, au grand desespoir de tous les gens 
de bien. Le vieil empereur amoureux, « rendu comme fou, 
dit Nicepbore Gregoras, par les pbiltres et les enchante- 
ments de PItali enne »? negligea entierement la basilissa 
occidental, II en arriva a ce point de demence qu5il 
accorda a la Marquise tout ce que celle-ci lui demandait. 
La  favorite eut droit aux brodequins de pourpre, a tous 
les insignes imperiaux reserves aux seules basilissae. Sa 
suite fut plus nombreuse, plus brillante que celle de la vraie 
imperatrice, qui se vit releguee tout a fait au secon d pi an.

Les bistoriens byzantins de Pepoque, si constamment 
bostiles aux Latins, ne peuvent se refuser a reconnaitre 
la noble resignation, la patience pleine de dignite de Pinfor- 
tunee Constance devenue la basilissa Anne. Conservant 
son amenite accoutumee, bien que si cruellement outragee 
par ce vieil epoux, alors qu’elle etait si jeune encore, elle se 
consola par la religion et ne se revolta point. En realite, 
elle ne fut basilissa que de nom. La veritable souveraine 
a la fois par Pamour insense de Pempereur, par le servile



A VALENCE ΕΝ ESPAGNE

empressement des courtisans, par Fobeissance de tous, 
fut la Marchesina.

Nicephore Gregoras, qui s’etend avec complaisance 
sur ces coupables amours imperiales, raconte que le 
basileus, etant au fond homme prudent et sage, fut bour- 
rele de remolds. II suppliait Dieu de le tirer de cet 
esclavage, n’ayant point par lui-meme la force de s’y  
soustraire. Les cboses changerent enfin! U n jour que la 
Marcbesina s5en allait en pompeux appareil rendre visite 
au sanctuaire de saint Gregoire Thaumaturge au celebre 
monastere de ce nom, nouvellement fonde a Eph ese en 
un lieu nomme Ematbia, elle y  trouva ^archimandrite 
occupe avec ses moines a celebrer les saints mysteres. 
Celui-ci n’etait autre que le celebre erudit, polygrapbe 
et ecrivain rebgieux, polemiste, pbilosopbe, poete et 
pedagogue Nicephore Blemmydes1, gloire htteraire de 
FEmp ire de Nicee a cette epoque, professeur aussi de 
Fberitier du trone Theodore, qui, en ces annees, etudiait 
au monastere du Thaumaturge1 2 en compagnie ddutres

67

1 Sur ce personnage, sa vie et ses ecrits, voir A . H eisenberg, Nicephori 
Blemmydae curriculum vitae et carmina, Leipzig, 1896.  —  Voir encore 
K rumbacher, op. cit.y 2* ed., p. 445.

2 Couvent fonde precisement par Blemmydes.
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jeunes fils des premieres families d’archontes de FEmpire 
en Asie. Blemmydes, qui jouissait aupres de Fempereur, 
comme aupfes de tous, d’une haute et meritee reputation 
de vertu et d’austerite, n’avait pu assister sans horreur 
au scandale de Finfluence grandissante de la Marchesina. 
II hai’ssait celle-ci de toute son ame de mome byzantin 
etroit, devot et passionne. A  maintes reprises deja, avec 
Fentiere independance qui lui etait naturelle, il avait 
poursuivi Fimperiale pecheresse de ses invectives enflam- 
mees, dans ses discours comme dans ses ecrits.

Comme la favorite s’appretait a penetrer avec sa 
suite nombreuse sous ces voutes brillantes a fonds d’or, 
Blemmydes suspendit incontinent la celebration de la 
messe. Outrage plus grand encore, il fit fermer devant 
la Marchesina par ses moines les portes de Feglise, lui 
enjoignant brutalement de sortir. O n juge de la colere de 
FItalienne. Il y  eut des scenes bruyantes autant que 
facheuses. La suite de la princesse se livra a des vio
lences contre Blemmydes et ses moines. O n voulut les 
forcer a faire amende honorable. Le principal personnage 
accompagnant la favorite, un certain Drimys, osa, dans 
ce lieu tres saint, tirer son epee. Celle-ci, a la fureur 
extreme de ce mecreant, demeura mysterieusement et
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invinciblement attachee au fourreau, ce qui fit que les uns 
crierent au miracle, les autres au sortilege. Pleurant de rage 
sous faffront, la Marchesina, apres un premier moment de 
stupeur, excitee davantage encore par les furieuses invec
tives de ses partisans exasperes, Drimys en tete, courut 
demander vengeance au basileus. Ce fut une scene epique. 
« Vatace », partage entre la passion et le remords, d’une 
voix entrecoupee de sanglots et de soupirs, s’ecria : 
« Pourquoi voulez-vous me forcer a punir cet bomme 
de Dieu? Si j^eusse vecu sans opprobre, j’eusse conserve 
la dignite imperiale inviolee. Je  suis responsable de mes 
actions. J ’ai mal agi et je recolte la tempete1. » II ne put 
se resoudre a cbatier Blemmydes, mats la vieille baine 
qu’il nourrissait contre ce courageux champion des bonnes 
moeurs s5en accrut d’autant.

La lutte continua ardente entre Htalienne et le 
moine austere. Blemmydes, pour justifier et expliquer sa 
conduite, adressa a tous les monasteres qui dependaient de 
lui des lettres encycliques, « catboliques » suivant la formule 
du temps, exposant les faits. Une copie manuscrite de 
cette communication insolite se trouve aujourd’hui encore

1 MlLIAKAKI, op. cit.y p. 362.
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conservee a la Bibliotheque Vaticane1. Le style en est 
tout a fait etrange et interessant. C ’est dans cet ecrit 
que Blemmydes donne a la maitresse de Pempereur le 
nom de Fricca2. II exagere visiblement Pinsolence de la 
favorite et represente en un langage eloquent le respect 
que Ton doit aux lois de Dieu et de PEgl ise. II affirm e 
courageusement que les ministres de celle-ci les doivent 
observer avec un courage invincible, sans etre ebranles 
par aucun respect humain, ni touches de crainte ou 
d’esperance, sinon pour les peines et les recompenses 
eternelles.

Puis nous ne savons plus rien ! Le silence se fait 
complet dans les tres rares cbroniqueurs de Pepoque sur 
la Marcbesina et ses amours adulteres. Nous ne savons ni 
comment celles-ci finirent, ni ce qu’il advint de Pinfidele 
cameriste si brusquement parvenue aux bonneurs. Nous 
ne trouvons pas davantage trace des evenements qui tra- 
verserent la vie de la pauvre petite basilissa Anne. Le

1 Ed. L eo A llatius, D e Consensu Ecclesiae, p. 7 1 7 .  —  Voir aussi notes 
ad Georg. Acrop. Attnales, ed. Bonn, p. 260  sq.; M igne, loc. cit., p. 605 sq.

2 Ής καί τοννομχ Φρίχτην ενεποίει. Voir H eisenberg, op. cit., p. xxi et 
40, 2 1 .  II raconte encore le scandale cause par Fricca au monastere du Thau
maturge dans son Autobiographic, ibid ., p. 39, par. xli. —  Voir encore 
ib id ., p. 74, 12  et 753  sq.
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silence, en ce qui la concerne, demeure absolu durant bien 
des annees. Elle ne reparait dans rhistoire que longtemps 
apres, et pouf quelques instants seulement. Son vieux mari, 
le grand «Vatace», avait expire le 30 octobre 1 2 5 5 ,  a 
fage de soixante ou soixante-deux ans, sous une tente de 
soie, dans les jardins delicieux de son palais asiatique de 
Nymphee. II avait eu pour successeur son fils du premier 
lit, Theodore Lascaris, alors age de trente-trois ans, marie 
a la fille du roi des Bulgares. Theodore Lascaris1 n’avait 
guere fait que passer sur le trone. II etait mort deja au 
mois d’aout de Tan 1 2 5 9 .  Ce prince passe pour avoir use 
de mauvais procedes envers sa jeune belle-mere, la basi- 
lissa Anne. Jamais il ne lui permit de quitter Nicee et 
lO fient, comme c?etait l’ardent desir de la pauvre femme. 
Constamment il se refusa a se rendre aux nombreuses sol- 
licitations de son frere Manfred, qui la reclamait. Tou- 
jours il la tint quasi prisonniere comme un otage precieux 
en sa main contre les entreprises hostiles des Latins de 
Constantinople.

Anne ou Constance, bien que toute jeune encore, 
poursuivant depuis si longtemps cette vie si difficile de

Lascaris etait le nom de lVieul maternel de «Vatace
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princesse etrangere decouronnee, donnait Pexemple de 
toutes les vertus. « ISPayant pu, apres la moit de son 
epoux, dit Nicephore Gregoras, regagner son pays natal, 
elle vecut chez les Romains d’une vie toute rayonnante de 
vertus, embellissant encore de la purete de ses moeufs la 
beaute de ses formes. » Certainement Pexistence dans ces 
tristes conditions, avec les mauvais traitements de son 
beau-fils, dut etre fort penible a la pauvre recluse.

Ce fut bien pis encore apres la mort de Theodore 
Lascaris et Tavenement de Micbel Paleologue, dont la 
foudroyante fortune fit a ce moment les progres immenses 
que Pon sait. Le nouveau chef de la monarchic byzantine, 
proclame d’abord regent de PEmpire de ISiicee apres le 
massacre de Georges Muzalon, puis megaduc aupres du 
petit basileus orphelin Jean1, couronne enfin lui-meme basi- 
leus a Nicee en Pan 1 2 6 0 ,  conquerant de Constanti
nople le 25 juillet 1 2 6 1 ,  devint, lui aussi, passionnement 
epris de la belle veuve, alors agee de trente-deux ou trente- 
trois ans a peine. Le brillant aventurier qui venait si 
rapidement de restaurer PEmpire grec de Constantinople 
fut, bien que marie deja, frappe en plein coeur par les

1 Dont la mere aussi i t  ait morte avant le pere.



A VALENCE ΕΝ ESPAGNE 73

charmes de la basilissa occidentale. II voulut qt/elle se 
donnat a lui. Le Grec Pachymere nous a raconte ce drame 
fort en detail. Le Paleologue, furieux de la resistance de la 
pieuse femme, mit tout en oeuvre pour la seduire. Crai- 
gnant qu’elle ne lui echappat en se retirant en Italie 
aupres de son frere Manfred, il la fit garder a vue, lui 
prodiguant d’ailleurs tous les lionneurs et les plaisirs qui 
pourraient l’attacher au sejour de Constantinople recon- 
quise. Ce fut en vain. La basilissa Anne, respectee de 
tous pour la purete, la dignite de ses moeurs, demeura 
insensible a tant d’avances, indignee surtout qu’un bomme, 
qu’elle avait compte parmi ses sujets, osat songer a attenter 
a Fhonneur d’une fille, d’une veuve d’empereur. Inca
pable d’une faiblesse, mais prevoyant bien qu’elle serait 
impuissante a resister definitivement aux poursuites d’un 
amoureux aussi baut place qu’audacieux, elle tenta de se 
mettre a Tabri de ses violences en olfrant de consentir a 
une union reguliere entre eux, pourvu qu’il parvint a se 
degager des liens de son mariage avec sa femme legitime, 
la basilissa Theodora. Elle savait bien que cela lui serait 
impossible. Mais la passion ne recule devant aucun obstacle. 
Micbel Paleologue, ne parvenant point a decouvrir de 
pretexte de divorce entre Theodora et lui, ni dans la nais-
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sance de celle-ci, ni dans sa conduite, ni meme dans sa 
sterilite, cfut avoir trouve un pretexte dans la raison d’Etat.

Une ligue puissante s’etait formee entre les princes 
latins violemment irrites par la perte de Constantinople et 
le roi bulgare, anime par sa femme, ennemie implacable du 
Paleologue. C e souverain s’appretait a envabir la plaine de 
Tbrace. Tout lO ccident allait fondre sur l’Empire grec, 
qui succomberait infailliblement, si fon  ne parvenait a 
desunir tant d ennemis conjures. Le moyen de detacher 
de cette ligue le roi Manfred de Sicile et de le mettre 
dans le parti des Grecs etait de placer sa soeur sur le trone 
de Constantinople. Malbeureusement pour le basileus 
amoureux, ces raisons ne parurent pas suifisantes a la 
basilissa Theodora, mere de sept enfants, epouse irrepro- 
cbable. Dans son desespoir, elle implora le patriarcbe. 
Celui-ci, outre par la perspective d?un tel scandale, prit 
vivement en mains la cause de la pauvre princesse. II 
mena£a le basileus de la vengeance celeste. Micbel, qui 
avait a menager le prelat, bien que toujours Anolemment 
epris, renonga a sa poursuite. II n’en conserva pas moins 
longtemps encore sa triste prisonniere sous une etroite 
surveillance, d’autant que, par son recent mariage avec la 
fille du despote d’Epire, la belle princesse Tbamar ou
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Helene, Manfred etait devenu plus dangereux encore pour 
les Grecs. Des ambassades inutiles furent ecbangees pour 
traiter de la deli vrance de la malbeureuse basilissa1.

Enfin, Micbel, quelque peu revenu a lui, se decida, 
pour tenter de guerir, a eloigner de ses yeux fobjet de son 
amour. Une occasion excellente se presentait. Les troupes 
du despote Micbel I I  d’Epire, beau-pere et allie du roi 
Manfred, en guerre avec le Paleologue, avaient fait pri- 
sonnier un des principaux lieutenants de celui-ci, le cesar 
Alexis Stratigopoulos, celebre par la part preponderate 
qu’il avait prise a la recente conquete de Constantinople 
par les Grecs. Le despote envoya Fillustre vaincu en 
present a Manfred en Sicile, et celui-ci put enfin Fecban- 
ger contre sa soeur, la captive de Nicee, dont il avait si 
souvent en vain sollicite le renvoi. C^est ainsi que cette 
pauvre princesse tant ballottee par l’adversite put enfin 
rejoindre la terre natale, dans le cours de Tan 12  63 s. Les 
clironiqueurs, se bornant a cette secbe indication, ne disent 
pas autre cbose.

H elas! la basilissa errante n’etait pas au bout des

1 D el G iudice, op. cit.y i er art., p. 29.
D el G iudice, ibid ., p. 34. Plus loin (2* art., p. 46), le meme auteur 

donne la date de 1264,  qui me semble pr^rable.



aventures de sa douloureuse existence. A p  res deux ans a 
peine d’un sejour agite aupres de son frere1, elle dut fuir 
encore ! Cette fois, ce fut a F occasion de F invasion formi
dable du royaume de Naples par Farmee de Charles 
d’Anjou. A  Farrivee des Fran^ais, durant que son mari 
le roi Manfred s’appretait a les combattre, la pieuse reine 
Helene, cette figure si noble et si toucbante, accompagnee 
de ses enfants, tres certainement aussi de sa belle -soeur, 
la bonne imperatrice Constance', se refugia dans la cita- 
delle fameuse de Lucera dei Saraceni ou dei Pagani, 
reputee imprenable. Ce fut pour tous ces innocents le 
commencement d’une agonie sans nom. La fureur reli- 
gieuse des envabisseurs, ces nouveaux croises dOccident, 
etait extreme. La reine Helene vecut dans cette sombre 
forteresse des journees d’angoisse abominable. C e fut la 
qu’elle re^ut la terrible nouvelle de la defaite de son mari, 
le roi Manfred, le 26  fevrier de F an 12 6 6 , a la bataille 1 2

1 En 1 265, elle est citee comme vivant aupres de son frere dans un 
compte de depenses de cette annee, sous ce titfe : Costarica detta Im peratrice 
d e i Greet. C e compte est conserve aux archives de Naples. Voir del G iudice, 
op. c it., 1 “  art., p. 34.

2 Voir del G iudice, op. cit., 2 ' art., p. 46 , note 2. —  Niceph. G regoras, 
p. 9 1 ,  1. 22. —  L ebeau, op. cit., t. X V III, p. 1 1 0 .  —  M iliaraki, op. cit., 
p. 549.
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de Benevent. Ce fut la aussi que se refugierent au premier 
instant la plupart des fuyards de cette nefaste journee. 
Apres un moment de stupeur, le peril de ses fils rendit 
courage a la jeune reine, mais tous Fabandonnaient deja. 
La celebre garnison sarrasine meme de Lucera etait 
ebranlee.

Quand Helene rê ut, peu de jours apres, la confir
mation certaine de la mort de Manfred, elle s’evanouit et 
faillit mourir. Elle decida aussitot de fuir avec ses enfants et 
ses tresors a Trani d’ou elle s’embarquerait pour Ffipire, 
et alia dans la nuit du 3 au 4 mars avec toute sa petite 
famille dans ce port oil, liuit annees auparavant, elle avait 
debarque jeune, belle, acclamee. Un navire etait pret pour 
Femporter, mais une horrible tempete soufflait qui empe- 
cbait le depart. La bande lamentable se refugia momen- 
tanement au chateau de la ville. Elle j  fut, helas ! presque 
aussitot rejointe par les emissaires du pape et de Charles 
d3Anjou, lances de toutes parts a travers le pays. Ceux- 
ci firent lever le pont-levis. Les pauvres fugitifs etaient 
maintenant a la merci du vainqueur ! Un gros de cava- 
lerie frangaise arrive deux jours apres emmena en un lieu 
secret les trois fils en bas age de Manfred. Leur mere 
infortunee, avec leur soeur Beatrix, resta d’abord a Trani,



puis fut amenee a Charles cPAnjou a Lagopesole et en- 
voyee ae h  au chateau de Nocera del Cristiani. Nous 
l’y laisserons a son terrible sort1. Nous ne nous occupe- 
rons pas davantage de celui, non moins lamentable, de 
ses fils~.

Constance, qui devait succeder plus tard a ses neveux 
dans leurs pretentions au trone de Naples, adorait son 
frere Manfred et aussi son exquise belle-soeur Helene. 
Elle fut la fidele compagne de celle-ci dans toutes les 
heures d’angoisse a Lucera dei Pagani, mais elle ne la 
suivit point a Trani. Se refugier en pays grec eut ete 
pour elle courir a la mort. Elle resta d’ahord a Lucera. 
Puis, quand les guerriers sarrasins de cette cite sauvage, 
unique au monde, eurent fait leur soumission a Charles 
d?Anjou, peu apres le desastre de Benevent, l’ex-basilissa 
compta parmi les trophees de la victoire angevine. L’his- 
torien tres recent de Manfred, M. del Giudice, a vaine- 
ment recherche la trace du nom de cette princesse dans

1 Elle y  mourut au commencement de Tan 1 2 7 1 .
2 Deux moururent au chateau de l’CEuf, a Naples, apres plus de trente- 

quatre annees de captivite ininterrompue, toute leur vie I Ils moururent en 
13  00, au plus tard en 1 3 0 1 .  Le troisieme, toujours captif, leur survecut de 
beau coup. II mourut a cinquante-six ans, apres cinquante-deux annees de 
captivite dans la prison du palais meme ou il etait ne.
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les si riches archives de la maison (PAnjou conservees a 
Naples. La pauvre femme isolee ne representait aucun 
peril grave pour la nouvelle dynastie triomphante. La 
seule mention qui soit faite d’elle a ce moment se trouve 
dans les Annales d ’Aragon, de Phistorien espagnol Surita\ 
A  Pannee 12 6 9 , celui-ci raconte que la princesse sans 
famille se retira en Espagne aupres de sa niece, on ignore 
dans quelles circonstances. II ajoute que « la Emperadrix 
dona Costanga », qui, certainement, avait a son retour en 
Italie repris le nom de son enfance, fut bien regue par le 
mari de cette niece egalement appelee Constance, Pinfant 
don Pedro d’Aragon, qui lui donna etat dans le royaume 
de Valence, ou elle mourut.

La pauvre imperatrice avait done repris une fois 
encore sa course vers un nouvel exil. Entre temps 
Conradin, son neveu, avait egalement peri de la mort 
tragique que Pon salt. La princesse aupres de laquelle 
elle obtint de Charles d5 Anjou la permission de se retirer 
etait dona Constance, fille de son frere Manfred et de 
la premiere femme de celui-ci, Beatrix de Savoie, veuve 
elle-meme du marquis de Saluces, remariee en juin 1 2 6 2  1

1 D e lG iudice, 0/. «/.,4'art.,p. 23 etnote 1 .—  S urita, op. c i t I ll, 197.
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a Montpellier, contre la volonte du pape, a Pinfant 
d5Aragon don Pedro, fils de don Jaim e le Conquerant, 
plus tard, en 1 2 7 6 ,  roi lui-meme sous le nom de 
Pierre I I I .  La mallieureuse imperatrice, battue de tant 
d’orages, trouva enfin la paix dans ce dernier sejour. 
Elle se fit religieuse au couvent de Sainte-Barbe de 
Valence et vecut encore une tres longue vie dans cette 
existence nouvelle qu^elle ne quitta plus jusqu’a sa mort, 
arrivee seulement en 1 3 1 3 .  Surita dit qu’elle fut enterree 
dans l’egli se des Chevaliers de FHopital de Jerusalem 
de cette ville. C e sont ses ossements que contient Purne 
en bois de la chapelle de Sainte-Barbe. Que de fois 
dans sa sombre et froide cellule d’ Espagne, la pauvre 
femme, repassant en esprit sa destinee melancolique, dut 
songer aux rives ensoleillees du grand lac de Nicee, 
aux voutes a fonds d’or des eglises de sa lointaine capitale 
ou si souvent, deja triste et recueillie, elle avait assiste 
aux fonctions solennelles sous Fbabit etincelant des 
basilissae byzantines!

Surita* raconte encore que Jean Dukas Vatatzes avait 
laisse en douaire a son epouse occidentale trois villes

Op. cit.y V , 454.I
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importantes « en son royaume d’Anatolie », avec d’autres 
localites et chateaux en grand nombre, qui valaient, au 
dire de cette princesse, un revenu de plus de trente mille 
<( hyperpres » ou besants d’or fin. II est probable que 
l’imperatrice depossedee ne toucha jamais cette rente 
lointaine. Par son testament, elle legua tous les droits 
revendiques par elle sur ces territoires d’Asie a son hos- 
pitaliere niece, la reine Constance. II semble qu’encore 
de son vivant son neveu le roi d’Aragon ait songe a 
revendiquer ces memes droits les armes a la main1.

On ne sait rien du plus ancien tombeau de Pimpe- 
ratrice Constance dans Peglise de PHopital a Valence, 
celui qui sans doute eut offert le plus d’interet et qui fiut 
detruit lors de la reconstruction si malheureuse de la 
chapelle a la fin du xvne siecle. La devotion a sainte 
Barbe et la construction de cette chapelle a elle dediee 
dans Pegli se de Saint-Jean-de-PHopital ont certainement 
pour origine la venue a Valence de la basilissa fugitive. 
Voici le recit du marquis de Cruilles, un des meilleurs 
historiens de Valence : « L’imperatrice Constance fiut

1 Voir dans les Chroniques greco-rom anes, publiees par C k . Hopf, un 
tres curieux passage de Sanuto suf ces droits revendiques par Pimperatrice 
Constance. D el G iudice, op. c it., 4* art., p. 25, note 1.

6
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atteinte de la lepre, et les auteurs sont d’accord pour 
declarer que sainte Barke, a laquelle elle avait voue un 
culte special durant son long sejour en Asie1, lui apparut 
un jour pour la guerir. Au meme moment, son ecuyer, 
qui passait a ckeval dans une rue voisine, vit tout a coup 
la kete s’arreter et lever la tete en semklant indiquer du 
pied un endroit de la rue. On fit des fouilles en ce 
point et on y decouvrit une image de la sainte. On 
assure meme que Fon plongea cette image dans trois kas- 
sins remplis d’eau et que Fimperatrice, s’en etant lavee, 
se trouva miraculeusement guerie. En temoignage de 
gratitude, elle fit katir cette ckapelle en Fkonneur de la 
sainte a Fendroit precis ou la statue avait ete decouverte. 
Elle voulut qu’on Fy enterrat apres sa mort'. »

La depouille de la nonne-imperatrice, retiree du 
sarcopkage primitif, fut sans doute deposee, lors de la 
restauration de la ckapelle, dans la place qu’elle occupe

1 On sait que cette sainte etait originate de Nicomedie, la seconde cite 
de l’Empire de Nicee.

“ Voy ez ce que disent encore du sejour de cette princesse a Valence le 
marquis de C ruilles, dans la G uta urhana tie V alen cia, 18 7 6 , t. I, p. 4 2 4 ; 
le P. V illanueva, le P. T exidor dans ses A ntiguedades de V alencia, t. I, 
p. 3 0 1 ,  et les auteurs que ce dernier ecrivain rapporte, puis encore D. Theod. 
L lorente, Espaiia  : stts monumentos y  artes, su naturale^a e Itistoria, Barce- 
lone, 18 8 7 ,  t. I.
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Fig. 2. V alence. Eglise de Snint-Jean-de-VHopitnl, chapelle 
de Sawte-Barbe. —  Tableau du xvne siecle. L ’imperatrice 
Constance agenouillee devant sainte Barbe.

*
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aujourd’hui, dans cette triste et modeste cassette de bois, 
« contre la partie superieure du mur de gauclie en entrant», 
ainsi que le dit fort exactement le Pere Villanueva. C est 
alors certainement qu’on inscrivit sur cette cassette la mise
rable inscription que j5ai citee.

La premiere pierre de cette restauration deplorable fut 
posee solennellement, dans Papres-midi de la journee du 
lundi 19  mars 1 68 5 ,  par le D r Don Francisco Orts, 
membre du Conseil Royal. A  cette meme place, on apergoit 
aujourdliui encore un petit tableau contemporain (fig. 2) 
representant la decouverte de la sainte image et la guerison 
miraculeuse de la basilissa, encore jeune et belle, agenouillee 
devant la glorieuse sainte debout aupres de sa tour. Detail 
piquant, la fille des empereurs, Pepouse illustre du basileus 
de Nicee, y  est representee sous le pittoresque costume des 
femmes du peuple de Valence ! O n conserve dans une niche 
du meme cote, dans un benitier en pierre (fig. 3 ), un fragment 
du roc d5ou jaillit Peau pour le bapteme de sainte Barbe 
a Nicomedie, fragment rapporte d’Asie par la pieuse 
souveraine comme une relique d’un prix inestimable1.

1 La legende inscrite tout a cote est ainsi conpie : « A  cet endroit de 
cette Royale cbapelle est conserve, avec le respect du, un fragment de la 
colonne qui fournit l’eau pour le bapteme de sainte Barbe. »



« O n  attribuait, dit encore le Pere Villanueva, a Peau dans 
laquelle trempait ce fragment, une puissance miraculeuse 
pour guerir de diverses maladies ceux qui en buvaient. » 
Dans son testament, date de Tan 1 3 0  6, Pimperatrice 
avait fait don a cette eglise de la relique ainsi que de 
Pimage miraculeuse de la sainte. La niche est fermee par 
une porte blasonnee1 (fig. 4). U n  grand ecusson de pierre 
aux memes armes (fig. 5), qui semble du xvm e siecle, 
quatre bien plus petits ecussons de meme, ceux-ci 
du x ive ou xve siecle, ayant fait certainement partie 
de la decoration primitive, completent cet ensemble 
mesquin.

Sestier dit dans son Guide de Valence que « dona 
Irene, comtesse de Lascaris, infante de Grece, » est ega- 
lement enterree dans cette cbapelle. Certainement, c’etait 
la quelque princesse de la famille imperiale de Nicee qui 
suivit la basilissa Constance dans son lointain exil. Les uns, 
comme Ercolano, disent qu elle etait la sceur du basdeus 
Theodore Lascaris, par consequent la belle—fille de Pimpera-

1 Ces armes, ou se trouve peut-etre en partie le blason des Lascaris, 
seraient celles de l’iUustre famille Joan de Torres, que la tradition locale 
considere comme originate de Grece 1 ( 2̂ ole communiquee p a r M . J .  E . 
Serrano y  M orales.)
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F i g . 4 .  V a l e n c e . Eghse de Saint-Jean-de- 
l  Hopttal, cltapelle de Sainte-Barhe. —  
Blason de Joan de Torres.

F i g . 5 .  V a l e n c e . Eglise de Saint-Jean-de- 
l  Hopitalcltapelle de Sainte-Barhe. —  
Ecusson de pierre aux armes de Toan 
de Torres.



A  V A L E N C E  ΕΝ  ESPAG N E 85

trice Constance, et qu’elle fut mariee au comte Guillaume 
des Intermedes (sic !) . Les autres, comme Llorente, disent 
qu elle etait fille de ce meme Theodore. C e prince eut en 
eifet une fille ainee de ce nom dTrene l, mariee au roi 
Constantin Tech de Bulgarie, et les historiens espagnols 
disent que Violante, fille de cette Irene, epousa Pierre 
d?Aragon, seigneur d’Axerva, petit-neveu de Jaime I ef 
d’Aragon. Us ajoutent que l’Eglise separa en 1 3 1 3  ces 
deux epoux, parce que Pierre etait marie deja a une pre
mier e femme encore vivante. Theodore Lascaris eut une 
autre fille appelee Eudoxie, mais que le Grec Nicephore 
Gregoras et FEspagnol Surita appellent tous deux Irene, 
et qui fut mariee a Guillaume, comte de Ventimiglia de 
Ligurie. Cette princesse, au dire de l’historien Mariana, 
aurait passe depuis en Espagne1 2. Est-ce elle ou sa niece 
Violante qui se trouve enterree a Valence aupres de la 
basilissa Constance ?

J  ai pense que la melancolique histoire de cette tou- 
chante fille d’empereur, de cette basilissa byzantine, nee en

1 D u C ange, Fam . aug. by%.} ed. de Venise, 1*729, p. 18 2 . —  N ice- 
pkofc Gregoras donne, par erreur, je pense, a cette princesse le nom de 
Theodora.

2 D u C ange, op. cit., p. 182.



Italie, mafiee dans l’antique Asie Mineufe, mofte aux 
fivages d’Espagne, oiFfifait de fintefet a quelques-uns \

1 Je  dois a Fobligeance extreme de M “ ‘ la Duchesse d’Albe et a celle de 
son aimable correspondant a Valence, M . J .  E . Serrano y  Morales, les photo
graphies ici reproduces de Furne funeraire de la hasilissa Constance, du 
tableau la representant aux pieds de sainte Barbe, du saint fragment de colonne 
de Nicomedie, enfin de la porte blasonnee qui ferme la niche renfermant 
cette relique et du grand ecusson de pierre. Les dimensions de Fume sont de 
o” ,53  de longueur sur om,30  de profondeur. La hauteur du corps inferieur 
est de om,i  5. L ’obscurite de la chapelle, la hauteur a laquelle se trouve placee 
Furne funeraire, ont ete causes de grandes difficultes pour Fexecution de ces 
photographies.
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A  P A R I S  E T  A  L O N D R E S 1

Vers la fin du xive siecle, la situation de PEmpire grec 
de Constantinople sous la dynastie des Paleologues etait 
devenue presque desesperee. La puissance des sultans turks 
en Asie Mineure comme dans la peninsule des Balkans 
s’etait accrue infiniment. Le faible gouvemement des suc- 
cesseurs de Constantin, l'eduit a peu pres a la banlieue 
de Constantinople et a la peninsule de Moree, pouvait 
a peine se defendre contre Peffort incessant des troupes 
musulmanes. L ’Europe assistant inditferente a ce cruel 
peril du dernier boulevard de la cbretiente en Orient 
contre les Turks.

La fin du regne de Tempereur Jean V  Paleologue 
avait ete particulierement calamiteuse. Les forces du ter-

1 Cette etude a ete publiee dans la Revue des D eux M on des du 
1 5 decern bre 1 9 1 5 .
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title sultan Mourad bloquaient Constantinople depuis des 
annees. Vainqueur des Serbes en 1 3 8 9 ,  sur Fhistorique 
champ de bataille de Kossovo, il y  avait perdu la vie, mais 
son successeur, le non moins redoutable sultan Bajazet, 
avait poursuivi la meme politique de violence contre les 
infortunes Byzantins. II avait force Fhetitier du trone de 
Constantinople, Manuel, a le suivre en qualite de vassal 
dans ses victorieuses expeditions d’Anatolie.

L e i t i  fevrier 1 3 9 1  , le vieux basileus Jean V , accable 
par tant d’infortunes et par fusurpation criminelle d’un 
de ses petits-fils, avait expire a Constantinople. Manuel 
avait succede a son pere, mais, pour prendre le sceptre 
dans sa capitale, il avait du s’enfuir de Brousse ou le rete- 
nait Bajazet. Le vindicatif sultan Fen avait puni par une 
nouvelle declaration de guerre. En 1 3 9 3 ,  les troupes 
turques avaient pris la capitale bulgare de Tirnovo et trans- 
forme la Bulgarie en un simple pachalik. Constantinople 
avait ete en meme temps bloquee a nouveau de toutes 
parts par Farmee et la flotte ottomanes.

Sur les supplications de Manuel, FEurope ego’iste 
s’etait enfin reveillee. Une croisade s’etait organisee en hate, 
dont la plus belle chevalerie frangaise formait le noyau. 
Elle n?avait abouti qu’au desastre fameux de Nicopolis sur
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le Danube. Au mois de septembre 1 3 9 6 ,  Parmee cbre- 
tienne commandee par le comte de Nevers, le futur Jean 
sans Peur, et le roi Sigismond de Hongrie, avait ete 
aneantie par les forces ecrasantes de Bajazet. Le blocus de 
Constantinople, un instant releve par le sultan, avait ete 
aussitot retabli dans toute sa rigueur.

Je  glisse sur les evenements des quatre annees suivantes. 
Ils seront rappeles dans la suite de mon recit. Q u’il me 
suffise de dire que leur gravite, sans cesse croissante, decida, 
a la fin de V an 1 3 9 9 ,  le basileus Manuel a entreprendre le 
voyage de Venise, de Paris et de Londres, pour implorer 
personnellement le secours des rois dOccident contre son 
impitoyable adversaire. C 5est ce curieux episode qui forme 
le sujet du present article.

89

I

Bien peu parmi les empereurs de Constantinople, en 
debors de ceux de la courte dynastie latine du xm e siecle, 
ont fait le voyage dOccident. Seuls, trois Paleologues 
sont venus jusqu’en Italie ou en France recbercber contre 
les Turks V appui du Pape ou des souverains dOccident. 
U n seul, celui dont nous allons plus particulierement 
parler, est alle jusqu’a Paris.
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Le premier de ces princes qui accomplit cette lointaine 
odyssee dOccident fut Jean V  Paleologue qui, en 1 3 6 9 ,  
se rendit avec un de ses ids a Rome pour y  sceller P Union 
et se concilier ainsi Palliance du pape Urbain V  et des 
princes latins contre le terrible sultan Mourad. Je  rappelle 
seulement qu’arrivant comme en triompbe en Italie il fit 
a Rome, dans les journees des 18  et 19  octobre, une pro
fession de foi orthodoxe, d’abord en presence de quatre 
cardinaux, puis le lendemain a Saint-Pierre entre les mains 
du Pape et promulgua cet evenement capital dans un cbry- 
sobulle fameux, tandis qu’Urbain V  en avertissait les 
princes cbretiens par une encyclique. Le retour fut, belas! 
moins triompbant. Les marcbands de Venise qui avaient 
prete au basileus, a son arrivee, de fortes sommes, voyant 
qu’il allait repartir sans les leur rembourser avec les interets, 
mirent opposition a son depart, et PEurope etonnee vit 
le successeur de Constantin prisonnier pour dettes. Heu- 
reusement que le second fils de Jean, Manuel, plein de 
deference filiale, apprenant ces nouvelles a Salonique oil 
il commandait, parvint aussitot, a force d’activite, a reu- 
nir de grosses sommes et s’embarqua pour Venise, d’oii 
il ramena son pere, apres avoir desinteresse ses feroces 
creanciers.
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Ce meme prince Manuel, successeur de son pere apres 
d’emouvantes peripeties, fit, lui aussi, nous venons de le 
dire, pouf le meme objet, un long et celebre voyage en 
Occident. C est ce voyage tres curieux, dont nous savons 
d’assez nombreux et piquants details, que je voudfais ici 
racontef. Cet empefeuf Manuel fut un bomme tout a fait 
exceptionnel. ISfon seulement il se montfa constamment, 
dans les plus tfagiques cifconstances d’un regne perpe- 
tuellement agite par les pifes catastrophes interieures et 
exterieures, le plus courageux des souverains en meme 
temps qu’un soldat accompli, tres brave et tres bon, mais 
il fut un fin lettre, avec toutes les qualites de Tesprit le 
plus distingue, un veritable intellectuel de la meilleure 
marque, ayant fait, dans sa jeunesse, les etudes classiques les 
plus raffinees. Il etait d^une prodigieuse activite litteraire, 
ayant compose sur une foule de sujets divers de nom
breux traites de theologie, de pbilosopbie, de controverse, 
et entretenu avec beaucoup d’bommes eminents de son 
entourage une correspondance des plus interessantes ; elle 
nous a ete en partie conservee, et il s5y  revele une variete 
et une etendue de connaissances tres extraordinaires pour 
I’epoque. Son style etait d’une pur ete extreme, veritable- 
ment arcbai'que. Ses descriptions des paysages d’Asie

9 1
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Mineure, tant parcourus par lui dans ses longues chevau- 
chees de guerre, sont de petits chefs-d’oeuvre d’evocation. 
Surtout, sa profonde erudition ecclesiastique, sa science 
des humanites, etonnaient le monde. Sa piete, sa devotion 
etaient extraordinairement vives.

A ux charmes si attachants de l’ esprit et de Pintelli- 
gence, Manuel joignait ceux de l’exterieur. « La  nature, 
dit fhistorien moderne qui l’a le mieux etudie, M . Berger 
de X ivrey, l’avait favorise pour les avantages physiques. 
Les historiens nous vantent sa honne mine, sa tournure 
accomplie, la finesse et la regularity de ses traits.» U n 
chroniqueur fran^ais, qui le vit plusieurs fois a Paris, nous 
apprend qu’il etait d’une taiUe moyenne, tres hien pro- 
portionnee. Le cardinal Bessarion, dans son oraison 
funehre, vante la heaute de ses cheveux hlonds, qui, 
devenus blancs avant l’age, ajoutaient une impression de 
respect a l’elfet d’une grace majestueuse. Une longue 
harbe blanchie egalement de bonne heure, etalee sur la 
poitrine, lui donnait un grand air. II etait d’une agilite 
remarquable dans tous les exercices du corps, merveilleux 
cavalier. II etait infiniment populaire a Byzance.

II avait, je Tai dit, succede sur le trone imperial 
d’Orient a son pere Jean V , le 1 6 fevrier 1 3 9 1 ,  apres
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avoir ete des longtemps associe a lui, en place de son 
frert aine Andronic, desberite. Toute sa vie s’etait jus- 
qu’alors passee dans les pires tribulations. Le long regne 
de son pere, ce regne d’un demi-siecle, s’etait ecoule dans 
les plus affreuses circonstances interieures et exterieures: 
a finterieur, les luttes fratricides contre l’empereur Canta- 
cuzene et contre le fils aine de Jean, l’empereur Andro- 
nic I V  ; a Fexterieur, la guerre incessante, journaliere, 
contre les Turks, contre leurs deux redoutables sultans, 
Mourad et Bajazet.

Au moment de l’avenement definitif de Manuel par 
la mort de son pere, son Empire, en deliors de la lointaine 
Moree, se reduisait presque a la seule cite de Constanti
nople, et celle-ci, depuis ce moment, avait ete presque 
constamment assiegee par Farmee de Bajazet. En 1 3 9 6 ,  
un vaste et puissant effort de FOccident ffavait abouti 
qu’a la lamentable deroute de Nicopolis sur le Danube, 
dont j’ai parle plus baut.

En V annee 1399? i l y  eut a Constantinople, toujours 
aussi douloureusement enserree par son cruel ennemi, 
comme une lueur d’espoir. Le fameux marechal Jean de 
Boucicaut, le plus intrepide des chevaliers dOccident, un 
des rates survivants de Nicopolis, et qui avait deja sejourne
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a Byzance et en Orient pour negocier la ran^on du comte 
de Nevers et de ses quelques compagnons de captivite, 
reparut a Constantinople a la tete d’un secours de douze 
cents kommes d’armes, arckers et valets armes. Ce secours 
avait ete promis dix-kuit mois auparavant par le gouver- 
nement de finfortune roi Ckarles V I  de France aux 
amkassadeurs que Manuel lui avait envoyes sous la con
duit e de son oncle Tkeodore Cantacuzene Paleologue.

Boucicaut, qui s’etait emkarque « a la Saint-Jean 
d’ete », le 2 6  juin 1 3 9 9 ,  a Aigues-Moites, arriva par 
Naples, Capri, Messine, Ckio, Metekn, Negrepont et 
Gallipoli a Constantinople avec une flotte de dix-sept 
galeres de France, de Venise, de Genes, des ckevaliers 
de Rkod es et du seigneur genois de Metelin, portant six 
cents kommes d’armes, kuit cents arkaletriers et un grand 
nomkre de ckevaliers et d’ecuyers fran^ais, dont les deux 
seigneurs de Linieres, celui de Ckateaumorand, ceux de 
Culan, de M illy, etc.

A  ce moment precis, les affaires des Grecs allaient au 
plus mal. Les Turks, qui, je 1’ai dit, kloquaient presque 
constamment Constantinople depuis kuit annees, etaient 
sur le point de s’emparer de Galata. O n voit en quel peril 
etait TEmpire, et on comprend que Boucicaut, aussi-
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tot nomine grand connetable par Manuel, fut accueilli par 
lui comme un envoye de Dieu. Quatre jours ne s’etaient 
pas ecoules que Fran^ais et Byzantins, qu’encourageait 
fort la presence de ces allies, reprenaient plus vivement la 
campagne : elle fut courte, mais relativement keureuse.

En quelques semaines, tous les environs de la capitale 
furent delivres de la terreur turque. O n ne vit plus un 
seul soldat de Bajazet sur les rives du Bospbore. La 
mallieureuse cite, approvisionnee a nouveau de vivres, 
respira. Mais ce n’etait evidemment qu’un repit. Le mare- 
ckal de Boucicaut, conscient plus que personne de cette 
situation desesperee, avant de retourner en France pour en 
ramener des troupes plus nombreuses, decida Fempereur 
Manuel a Faccompagner a Paris. II s’agissait d’entrainer 
le roi de France et ses conseillers a tenter un nouveau 
grand effort pour conserver a la cbretiente cette ville de 
Byzance, son principal boulevard contre les Turks. II 
s’agissait encore dialler implorer pour le meme objet divers 
autres princes dOccident. Manuel songea meme un 
moment a renoncer a son trone au profit du roi Charles. 
Boucicaut, en repartant pour la France, apres un an de 
sejour a Constantinople, laissait derriere lui quelques cen- 
taines d’bommes d’armes et d arbaletriers sous la conduit e
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du seigneur de Cbateaumorand, avec des vivres pour un an 
et assez d’argent « en mains de tons marctands pour les 
payer ctacun mois tout le temps durant ». D e leur cote, 
les Genois et les Venitiens laisserent tuit galeres devant 
Constantinople, quatre par nation.

L ’empereur Manuel, empecbe par les troubles inoms 
au milieu desquels s’etait ecoulee sa jeunesse, ne s’etait 
marie que fort tard. II avait epouse en 1 3 9 1  Irene, fille 
de Constantin Dragases, qui, des la fin de cette annee, lui 
donna un premier fils, nomme Jean. U n second fils, 
Theodore, vit le jour peu apres. Quatre fils en tout naqui- 
rent de cette union. Le dernier ne fut Constantin, sur- 
nomme Dragases du nom de sa mere, Hiero'ique dernier 
souverain de Byzance. En partant de Constantinople, 
Fempereur Manuel, pour gouverner FEmpire en son 
absence, nomma son vicaire le fils de son frere Andro- 
nic, son neveu, le futur Jean V I I  Paleologue, de 
triste memoire.

I I

Manuel, pour ce fameux voyage que je vais raconter 
et qui allait durer pres de quatre annees, quitta sa capitale 
le 10  decembre de Fan 1 3 9 9 ·  II s’etait, a cet effet, embar-
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que avec Boucicaut sur les galeres de Venise, ainsi que 
nous Fapprend une ties precieuse note ecrite en grec a la 
fin d' un manuscrit conserve a la Bibliotheque nationale1.

« L/Empereur et le marechal, dit le biographe contem- 
porain de ce dernier, Fauteur de ce livre savoureux intitule: 
le L ivre des fa icts du bon messire Jeh  an le M aingre, dit 
Boucicaut, mareschal de France et gouverneur de Gennes, 
tant errerent par mer depuis que ils furent partis de Cons
tantinople, comme diet est cy-dessus, que ils arriverent a 
Venise. Et la voulut un peu sejourner FEmpereur pour 
certaines clioses qu’il avait a faire avec les Venitiens. S y  se 
partit de luy le mareclial pour venir devant en France, 
pour annoncer sa venue, et dire la cause qui luy amenoit. »

Si Fempereur fit par mer ce long detour, e’est qu’il 
voulait confier a son frere tres aime, le despote Theodore 
de Moree, Fimperatrice Irene, sa femme, et ses trois si 
jeunes fils j  ean, Theodore et un autre. II deharqua avec 
ces etres precieux non loin de Sparte, ou plutot Mistra, 
la cite medievale qui a succede a la ville de Lycurgue, 
capitale du despotat de Moree. Dukas, un des principaux 
chroniqueurs hyzantins pour cette epoque, affirme d’autre

1 Fonds grec, ms. n° 557.
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part que Manuel, arrive aux rivages du Peloponese, se 
separa de sa femme et de ses enfants, en les envoyant a 
M odon avec trois galeres, tandis que lui, montant sur 
un grand vaisseau, poursuivit son voyage vers Venise. 
J ’ignore quelle est la plus probable de ces deux versions. 
En tout cas, Fimperatrice Irene semble avoir sejourne 
aupres du despote son beau-frere tout le temps de la si 
longue absence de son imperial epoux, puisque celui-ci 
vint la reprendre a Mistra a son retour de France, avant 
de rentrer a Constantinople.

Plusieurs cbroniques byzantines, quelques cbroni- 
queurs frangais et italiens, quelques autres encore, nous 
ont donne divers precieux details sur ce voyage en lui- 
meme si etrange d’un empereur de Constantinople en 
Occident, mais ces details, belas! n’ont rien de regulier. 
Ils sont meme fort intermittents. Nous connaissons un peu 
le tres curieux et tres long sejour que le basileus fit a Paris. 
N ous avons quelques indications sur ceux infiniment plus 
courts qifil fit a Venise a Faller comme au retour, a Lon- 
dres et aussi a Genes. Mais, en debors de ces deux villes 
de Venise et de Genes, nous ne savons que bien peu de 
cboses sur ses deux traversees de FItalie, rien absolument 
sur ses deux traversees de la France, des Alpes a la Mancbe.
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Je  rapporterai exactement toutes les informations d’un 
caractere serieux que j’ai pu recueillir et dont pas une n’est 
a negliger pour un aussi extraordinaire voyage.

Nous ne possedons aucun renseignement sur les per- 
sonnages probablement nombreux, conseillers, courtisans, 
dignitaires ecclesiastiques, fonctionnaires, serviteurs de 
toutes categories, qui accompagnerent l’empereur dans 
cette absence de quatre annees. Nous ne savons rien des 
bagages, certainement tres considerables, qui le suivaient, 
rien des cadeaux emportes par lui et destines aux divers 
souverains qu?il allait visiter, a leurs families et a leurs 
cours, cadeaux probablement de grande valeur, malgre 
Tetat si precaire et les finances si miserables de l’Empire. 
Probablement aussi, on avait mis a contribution les der- 
niers joyaux du palais imperial si extraordinairement 
appauvri depuis le grand pillage de 1 2 0 4  par tant de 
catastrophes successives.

Nous ne savons rien non plus du trajet imperial entre 
Mistra et Venise. Vraisemblablement, il y  eut arret dans 
plusieurs villes de la cote dalmate.

La Republique de Venise fit a l’empereur Manuel 
une reception magnifique. Elle desirait lui faire oublier les 
incidents de lan 1 3 7 0  et son triste sejour d’alors. Le
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doge alia en grande pompe a sa rencontre jusqu’a Fentree 
de la lagune, monte sur le fameux Bucentaure. C ’etait au 
plus beau temps encore de la ricbesse et de la puissance 
venitiennes. Le Senat tout entier rendit les plus grands 
bonneurs a ^imperial voyageur. II fut somptueusement 
loge dans le palais du marquis de Ferrare. O n depensa de 
grosses sommes, plus de deux cents ducats, pour lui donner 
une fete. 11 eut avec le grand conseil de la Republique 
plusieurs conferences oil il put exposer en toute liberte la 
situation presque desesperee de FEmpire. O n Pecouta avec 
la plus extreme sympatbie. O n lui fit les plus belles et les 
plus solennelles promesses de secours. Le soir, sans doute, 
sur la place Saint-Marc et sur le quai des Esclavons, sous 
les piliers augustes du palais ducal, Byzantins et Venitiens 
deviserent avec une emotion soutenue du terrible Bajazet, 
ce fleau du monde cbretien, et de ses faroucbes et 
innombrables soldats, deja repandus par centaines de 
mille dans la peninsule des Balkans. Les cbroniqueurs 
italiens qui nous donnent ces bien rares informations sur 
le sejour du basileus Manuel dans la grande cite veni- 
tienne le designent presque constamment sous le nom de 
Chiaramomolle. Lauteur de la Vie de Boucicaut fappelle 
K annanoli. L ’une comme l’autre de ces appellations n’est
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qu’une deformation de la forme grecque reguliere K yr 
Manouel, le Seigneur M anuel. Boucicaut, des Farrivee 
du basileus a Venise, avait poursuiyi sa route, voulant, 
nous Favons vu, preparer la reception de celui-ci a Paris 
et expliquer les causes de cet imperial voyage.

I l l

En quittant Venise, apres un sejour dont nous igno- 
rons la duree exacte, Fempereur, poursuivant sa route 
vers FOuest, se rendit a Padoue. Avant d’y  faire son 
entree, il fut successivement rejoint par deux des fils du 
seigneur de cette ville, Francois de Carrare. Les jeunes 
princes etaient accompagnes de la plus brillante suite, 
toute la noblesse padouane, qui fit cortege a Fempereur 
jusqu’a la cite. Tous ces bonneurs avaient singulierement 
retarde la marcbe de cette magnifique cavalcade. Quand 
on atteignit la porte de Tous-les-Saints, par laquelle se 
fit, Fentree dans Padoue, il etait une beure du matin. 
Francois de Carrare et son voisin de Ferrare, accourus 
pour la circonstance, firent a Fempereur un accueil des 
plus empresses. U n peuple immense encombrait les rues 
merveilleusement illuminees par une multitude de torches.
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Manuel etait ceitainement a cheval avec toute sa suite 
dans les plus riches accoutrements orientaux. Apres les 
salutations solennelles, les princes conduisirent leur hote 
au palais, aux sons de mille instruments, aux acclamations 
de la foule. U n  festin, qui dura le reste de la nuit, ter- 
mina cette reception grandiose.

Apres quelques jours passes dans cette cite si opulente, 
si elegante, deja si riche en chefs-d’oeuvre de l’art, si hos- 
pitaliere, l’empereur se rendit a Vicence. Nous ne savons, 
helas ! rien de son sejour en cette belle cite. Apres cette 
halte, un arret semhlait s’imposer a Milan, mais le due de 
cette ville, Jean Galeas Visconti, se trouvait pour lors 
a Pavie et e’est la que ce souverain, alors peut-etre 
le plus fortune, le plus puissant et le plus fastueux de 
l’ltalie, attendait son auguste visiteur. Si celui-d sur sa 
route s’arreta a Milan, ce ne dut etre que comme 
gite d’etape.

A  Pavie, la reception fut peut-etre plus somptueuse 
encore qu’a Padoue. Tous ces princes italiens rivalisaient 
de luxe pour recevoir ce souverain oriental qu’ils avaient, 
depuis si longtemps, si honteusement ahandonne. Jean 
Galeas etait alors au plus haut point de sa fortune. Sa tete 
etait pleine des projets les plus extraordinaires. 11 ne revait
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de lien moins que de realiser a son profit Funite italienne. 
II entrait dans ses plans de soutenir a Constantinople cet 
adversaire de la puissance ottomane qui, seul, maintenait 
encore les forces du sultan eloignees des rivages italiens de 
f  Adriatique. II fit a Manuel et a sa suite les plus splen- 
dides et les plus nombreux presents. II lui promit solennel- 
lement que, aussitot que les autres princes et souverains 
occidentaux s’appreteraient a le soutenir, il se rendrait en 
personne avec toutes ses forces au secours de sa couronne 
et de son Empire. I l mit le comble a tant de promesses 
et de prevenances en fournissant a Fillustre voyageur la 
plus nombreuse et la plus excellente escorte d’bommes et 
de cbevaux pour son voyage en France a travers les A 1P es. 
Combien il serait interessant de pouvoir reconstituer par 
la pensee cette magnifique cavalcade qui, des plaines de 
FItalie, transporta a travers les Alpes sauvages et glacees, 
nous ignorons par quelle route, probablement par celle du 
Mont-Cenis, dans les parages du Daupbine, Fimperial 
cortege et sa suite greco-italienne certainement fort nom
breuse ! Helas ! nous ne possedons pas le moindre docu
ment a ce sujet. O n etait au printemps. L ?empereur et 
son cortege, serpentant aux flancs des monts, durent tra
verser des cbamps de neige comme le basileus nen avait
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point vu depuis ses penibles chevauchees en Anatolie a la 
suite des armees de Bajazet.

N ous ne savons lien non plus du long et penible 
voyage jusqu’a Paris. Dans comhien de vieilles cites fran- 
£aises Pimperial cavalier fut-il re^u par les gouverneurs 
royaux, les magistrats et le clerge, aux sons des instruments, 
au milieu de foules immenses fievreusement accourues de 
toutes parts pour admirer ce spectacle unique au monde, 
cet empereur heretique si lointain, si celebre, qui venait 
rendre visite a travers toute PEurope a Pheritier des L i s !

« Ckarles V I ,  dit J  ean Juvenal ou plutot Jouvenel 
des Ursins, autre chroniqueur contemporain, regardait 
comme un honneur tout a fait extraordinaire pour son regne 
cette visite du fameux empereur dO rient, et il n’avait rien 
neglige pour le dignement recevoir. II avait envoye a sa 
rencontre aux confins du royaume un certain nombre de 
chevaliers et d’ecuyers. D ’autres avaient ete echelonnes 
tout le long de la route par laquelle Manuel devait passer, 
afin que, dans toutes les villes de son parcours, il fut re?u, 
loge, defraye de la maniere la plus riche aux frais uniques 
de la couronne de France. »

« Le Roi, dit, de son cote, Pautre chroniqueur contem
porain le plus important, le Religieux de Saint-Denys,
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attendait depuis longtemps Farrivee de Monseigneur 
Manuel, empereur de Grece. II fut charm e d’apprendre 
que Fillustre souverain d’un si fameux Empire avait aborde 
dans ses fitats. Cet evenement extraordinaire lui paraissait 
tres honorable et tres glorieux pour son regne, et il songeait 
avec orgueil qu’aucun de ses predecesseurs n5avait re£u une 
marque si precieuse de la faveur du ciel. Il resolut done de 
recevoir Fempereur avec toutes sortes d’egards. »

Si, pour le voyage del’ empereur d’ ltalie en France, nos 
informations sont presque nulles, nous sommes mieux ren- 
seignes pour Fentree et le sejour a Paris, pour Fentree 
surtout qui est racontee assez en detail par quelques-uns 
des historiens du roi Charles V I . O n sent que cet evene
ment si etrange pour Fepoque fit sur tous les Fran9ais la 
plus profonde impression. Le chroniqueur contemporain 
qui en a parle le plus longuement est le celebre anonyme 
dit le Religieux de Saint-Denys, auteur de la Chronique 
de ce nom. « Le conseil du Roi, dit celui-ci, avait pris 
toutes les dispositions pour que Fentree a Paris du souve- 
rain grec et de son escorte se fit avec la plus grande magni
ficence, la plus royale solennite, avec toute la pompe que 
commandait Fhonneur de la France. »

Lempereur, venant probablement de Melun, arriva,



le 3 juin 1 4 0 0 ,  vers neuf Leures du matin, au pont de 
Cbarenton, bourg situe a deux petites lieues de Pads, au 
confluent de la Seine et de la Marne. II y  fut salue par 
une magnifique procession de plus de deux mille bourgeois 
parisiens a cbeval accourus a sa rencontre, ranges dans 
le plus bel ordre des deux cotes de la route. La foule 
des curieux attires par ce spectacle extraordinaire devait 
etre immense en ce point comme sur tout le reste du si long 
parcours. Toute la population de Paris, secouee par la plus 
intense curiosite, etait descendue dans la rue. Apres s’etre 
avance encore de la portee d’une fleche, fempereur trouva 
le chancelier du royaume, probablement Arnaud de 
Corbie, et derriere celui-ci les presidents et toutes les 
Cbambres du Parlement en grand costume, suivis de 
plus de cinq cents personnes de leur suite. Le cbancelier, 
tous les conseillers, tous les officiers defilerent respectueu- 
sement devant Tempereur en le saluant profondement. 
Poursuivant sa route, Manuel rencontra successivement 
dans leurs robes rouges les cardinaux Pierre de Tburey, 
Amedee de Saluces, eveque de Valence, et leur collegue 
d’A ix , qui se trouvaient actuellement a Paris, eux aussi 
a cbeval. Nouveaux compliments, nouvelles pobtesses 
ecbangees. Enfm, un peu plus loin, l’illustre voyageur
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aper^ut le jeune roi Charles V I ,  pouf Pinstant remis de 
son dernier acces de demence. Dans le somptueux accou
trement des Lis, Charles s’avangait a la rencontre de son 
hote, entoure des autres princes du sang, ses oncles, 
« d’une multitude de dues, de comtes, de barons, de 
toute Pimmense et brillante noblesse fran^aise reunie a 
cette heure a Paris dans ses plus beaux atours ». Ce Put 
en ce jour de printemps le plus merveilleux spectacle. 
La noble physionomie de Pempereur faisait Padmiration 
et attirait la sympathie de tous. D ’innombrables musi- 
ciens sonnaient des trompettes et toutes sortes d’instru- 
ments. La foule populaire infinie applaudissait freneti- 
quement.

Le charmant jeune roi, si interessant avec son aspect 
maladif, ota son chaperon. Aussitot Pempereur, dont le 
costume tout oriental d’une richesse eblouissante n’admet- 
tait pas ce genre de coiffure alors seul autorise par la mode 
dans le royaume de France, enleva a son tour son bonnet 
imperial. C ’est encore le moine de Saint-Denys qui nous 
donne ce detail. Les deux princes, cherchant par courtoisie 
a se prevenir Pun Pautre, s’adresserent a la fois une salu
tation, le roi en fran^ais, Pempereur en grec. Mettant 
pied a terre, ils s’avancerent Pun vers Pautre et se don-

107
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nerent le baiser de paix, s’embrassant avec effusion. Le 
jeune roi s’effor^a d’accompagner ces demonstrations d\m 
air riant et gracieux que chacun remarquait aisement sur 
son visage. II cherchait a temoigner a son bote, par ses 
paroles et son air de satisfaction, qu?il etait ravi de son 
arrivee. Puis les deux souverains, remontant a cheval et 
cbeminant cote a cote, se mirent en marche pour entrer 
enfin dans Paris, « pares tous deux de grace et de 
gravite ». J  ai dit la belle prestance du basileus. Le roi, 
quoique affaibli par la maladie, avait encore toute la 
jeunesse de ses trente-deux ans et ses traits reguliers 
respiraient la bonte.

Le Religieux de Saint-Denys nous dit que Manuel 
portait un vetement imperial de soie blancbe. II n’avait 
alors que cinquante-deux ans, mais, tant de tribulations 
fayant vieilli avant l’age, il paraissait beaucoup plus vieux. 
II etait de moyenne taille. Mais sa longue barbe blancbe 
etalee sur sa large poitrine, ses membres robustes, ses longs 
cbeveux egalement blancs descendant sur ses epaules, 
attiraient tous les regards et faisaient dire a cbacun qu’il 
etait bien digne de porter la couronne imperiale. II etait 
reste souple et leger, grace a une extreme pratique des 
exercices du corps. Aussi, lorsque le roi Charles lui eut

108
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fait amener ce jour-la, a la porte de la capitale, certaine- 
ment la porte Saint-Antoine, un coursier blanc, konneur 
souverain que Ckarles V , son pere, avait refuse dans les 
memes circonstances, le 4 janvier 1 3 7 8 ,  a Pempereur 
d’Allemagne Ckarles IV , la foule parisienne fut emer- 
veillee de le voir, sans daigner mettre pied a terre, bondir 
avec une supreme legerete du ckeval qu’il montait sur 
celui qu’on lui presentait. La superbe procession traversa 
les rues de la ville admirablement parees, encombrees d’une 
foule immense, les deux souverains ckevauckant constam- 
ment cote a cote, suivis des princes du sang et de tous 
les autres kauts personnages, ckacun selon son rang. U n 
somptueux banquet les attendait, servi a PHotel Saint-Pol, 
alors encore demeure royale. Sur ce banquet, ou des 
discours durent etre eckanges par interpretes et ou la 
Cour de France deploya certainement la plus grande 
magnificence, nous n’avons pas d’autre detail. Plus tard, 
le meme cortege conduisit Fempereur aux appartements 
qui lui avaient ete prepares au Palais du Louvre. « Et 
estoit Fkostel, dit Jean Juvenal des Ursins, tres bien 
kabille et pare, et la PEmpereur tenoit son estat aux 
despens du Roy. »

Ckose amusante et curieuse, parmi les objets de prix

1 0 9
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entasses dans cet appartement, il y  avait une tapisseiie 
d’une si grande beaute qu’elle fit Padmiration de Pimperial 
visiteur. I l i a  trouva tellement de son gout qu’il s’est amuse 
a la decrire dans ses plus grands details, dans une des pages 
les plus elegantes ecrites de son ecriture meme qui, par 
bonheur, nous soient parvenues de lui. Ce devait etre cer- 
tainement une de ces magnifiques tapisseries des Flandres 
alors si a la mode. Uempereur, accoutume aux seules ten- 
tures orientates, arabes, persanes ou byzantines, n’avait 
jamais rien vu de pareil. Sa description est intitulee: 
Representation du Printem ps sur une tapisserie royale 
qui est au palais royal a Paris.

Ce detail est deja fort interessant, mais, par une veri
table bonne fortune, dans cette correspondance manuscrite 
de Manuel qui nous a ete conservee et qui est a la 
Bibliotbeque nationale, une trace demeure encore bien 
plus nette de son sejour en France. C ’est une lettre non 
datee, certainement redigee a Paris, adressee par l’empe- 
reur a un de ses familiers, K y r 1 Manuel Cbrysoloras, et 
qui a ete publiee pour la premiere fois par M . Berger de 
Xivrey. En void la traduction telle que cet erudit nous 
Pa donnee :

1 Seigneur.
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« Au seigneur Manuel Cbrysoloras :

« Bien des fois nous avions voulu fecrire; mais la 
main retombait, faute d’avoir rien a te marquer qui te put 
faire plaisir. Le voyage etait penible et les incidents 
n’avaient rien de gracieux. A  cela ajoute la difference de 
langage, qui nous privait de lier conversation comme nous 
l’aurions voulu avec des bommes tout a fait bons et dis
poses a nous etre agreables. Enfin, nous sommes en France, 
et notre main court d’elle-meme, s’efforgant de t’ecrire ce 
qu’il faudrait pouvoir exposer de vive voix, car cela depasse 
de beaucoup les limites d’une lettre. Notre lettre est 
commencee, mais pourtant elle essayerait vainement d’enu- 
merer cbaque cbose. Nombreuses sont celles que le gra- 
cieux Roi nous a accordees, nombreuses aussi celles que 
nous avons obtenues de ses parents, des dignitaires de sa 
Cour et de son monde. Ils ont montre la noblesse de 
leur ame, leur affection pour nous et leur zele solide pour 
la Foi. En nous resumant, si la jalousie babituelle de la 
mauvaise fortune ne nous envoie pas quelque coup im- 
prevu, nous avons bon espoir de retourner bientot dans 
notre patrie, comme tu le soubaites et comme nos ennemis 
le redoutent. »
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Cette lettre, d’un tour si aimable, s’accorde parfaite- 
ment, comme le fait remarquer M . Berger de Xivrey, 
avec ce que dit en particulier le Religieux de Saint- 
Denys, des ckarmantes attentions que le roi et les princes 
du sang ne cesserent d’avoir pour le basileus durant tout 
son sejour a Paris, attentions dont le concours et la per
severance font konneur a une epoque oil Ton comprenait 
ainsi ckez nous Fkospitalite. Le roi Ckarles V I  surtout, 
ce seduisant et infortune souverain qui eut, a Farrivee de 
Fempereur, un long intervalle lucide de son affreuse mala- 
die, multipliait sous mille formes, pour son kote, Fexpres- 
sion de sa plus gracieuse courtoisie. Des son arrivee, il 
lui avait assigne sur le tresor royal des sommes tres 
considerables, suffisantes pour qu’il put tenir un etat de 
maison convenable a sa dignite. Tantot, pour complaire 
a sa devotion, il visitait avec lui les eglises les plus 
renommees, les plus fameux monasteres de la capitale, les 
reliques les plus venerees, tantot il lui oifrait le plaisir de 
la ckasse. Ils avaient aussi ensemble, par truckeman, des 
conversations frequentes, tantot en particulier, tantot en 
conseil. En outre, Ckarles comblait son kote et tous les 
personnages de sa suite, jusqu’aux plus infimes, des plus 
rickes presents. Ckose curieuse, M . Berger de Xivrey a
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retrouve au Cabinet des Titres, a la Bibliotheque natio
n a l, deux petites pieces de comptabilite qui, echappees 
a tant de causes de destruction, font aujourd’hui encore 
mention de ces nobles largesses. Toutes deux sont extrai- 
tes des comptes du Tresorier royal, Charles Poupart, 
en Tan 1400.

V oid  la premiere1 :

« A  Maxe Couxe Tsesalo, tresorier de Tempereur de 
Constantinople, X V I  cents kvres pour ledit empereur, en 
deduction de la plus grande somme en aout M C C C C . »

La seconde est ainsi congue :

« A  Regnaut Pisdoc, cbangeur, pour un banap et 
une aiguiere d’or, delivre au R oy, notre Sire, qui l’a 
fait presenter de par luy a Fempereur de Constantinople. »

Louis, troisieme due de Bourbon, oncle maternel 
de Charles V I ,  dont Fhotel etait tout voisin du Louvre, 
se distinguait entre tous les oncles du roi et les princes 
du sang par les attentions dont il comblait Manuel. « D e

1 1 5

1 Piece intitule : Quator^ieme compte extraordinaire de Charles Poupart 
jusqu au i n octohre 14 0 0 .
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quoy FEmpereur et sa chancellerie grezoise dit Fhisto- 
rien de Louis, Jean dOrronville, Favoient moult a gre. 
Et par iceux jours que FEmpereur grezois estoit a Paris, 
fut faict le mariage de Jean, comte de Clermont, fils au 
due de Bourbon, et de Fexcellente et vertueuse prin- 
cesse, dame M arie, fille au due de Berri, laquelle avoit 
este comtesse de Blois et d’Eu; ou fut la feste grande et 
solennelle. »

Le Religieux de Saint-Denys nous a conserve le 
detail de cette fete nuptiale splendide, qui fut celebree 
le 24  juin, jour de la Saint-Jean-Baptiste, done peu de 
jours apres Farrivee de Fempereur. Celui-ci et sa suite 
durent y  concevoir une idee extraordinaire de la magni
ficence et de la galanterie de la cour de France. Le roi 
Charles avait voulu prendre a sa charge et celebrer royale- 
ment ces noces de deux enfants de la Maison de France. 
Le banquet nuptial fut servi au fameux Hotel Saint-Pol, 
au quai des Celestins, sur une vaste table en fer a cheval, 
couverte d?un riche tapis tisse de lis d*or. U n dais superbe, 
egalement tout seme de fleurs de lis d’or, s’elevait au- 
dessus des convives. La nouvelle mariee, « Fauguste com-

1 Pour « grecque ».
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tesse d’Eu, fille de monseigneur le due de Bern, oncle 
du Roi, et veuve du comte d’Eu, connetable de France, 
qui avait peri dans l’expedition de Hongrie », etait au 
milieu, entre le roi Charles et la feme Isabeau. D e l’autfe 
cote du foi etait assis l’empefeuf Manuel, auquel Charles 
cedait ainsi la pi ace d’bonneur, et apres lequel venait le 
legat du Pape, le cardinal-pretre fran^ais du titre de 
Sainte-Suzanne, Pierre de Thurey, eveque de Maillezais, 
qui avait officie a la messe de mariage. D e l’autre cote 
de la reine etaient le roi Louis de Sicile, puis son frere 
Charles, prince de Tarente.

Le jour suivant, le due de Berri, pere de la nouvelle 
mariee, ce prince si amoureux des arts, si fastueux, dont les 
riches collections sont demeurees celebres, invita a son tour 
les memes convives et toute la Cour a un autre banquet 
pour le retour de noces dans son si bel hotel de Nesle. 
Celui-la fut, parait-il, un des plus splendides qu’on ait 
jamais vus. Comme l’hotel de Nesle ne contenait pas 
des appartements assez grands pour la foule des convives, 
le due de Berri avait fait construire dans la cour une 
immense salle en bois, au vaste plafond et aux parois 
entierement tapisses d’etoffes tissees d’or et de soie. Le 
Religieux de Saint-Denys nous dit que les princes du
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sang, aim de donner plus d’eclat a la solennite, firent au 
due Fbonneur, entierement contraire a Fusage, de servif 
les plats sur la table aussi bien au diner qu’au souper qui 
clotura la soifee de musique et de danses.

Enfin, le jeune roi ne cessait de s’occuper de tout ce 
qu’il pensait pouvoir etre agreable a son bote imperial. 
Manuel, ravi de ce parfait accueil, semblait parfois oublier 
pour quelques instants, au milieu de ces fetes incessantes, 
les cruelles anxietes qui Faccablaient. Ce prince, d’une 
nature si delicate, d’une intelligence si fine, exer^ait dans 
ce milieu tres elegant, mais beaucoup moins raifine, une 
fascination extraordinaire. « C e noble prince et bel vieil- 
lard, monseigneur Manuel Paleologue, empereur de 
Constantinople », dit Jean d’Orronville. « Car sans faillir, 
dit a son tour l’bistorien de Boucicaut, est Fempereur 
Carmanoli, prince de grand reverence, bon, prudent et 
saige, et est pitie dont il est en telle adversite. » « Tous 
ceux qui Font vu, dit FAnonyme de Saint-Denys, ont ete 
frappes de sa bonne mine et Font juge digne de Fempire. » 
« Et quand FEmpereur, dit encore Fbistorien de Boucicaut, 
est assez repose, il diet bien et saigement au R oy, presens 
nos Seig neurs en plein Conseil, la cause qui le menoit en 
France. S i luy feut donnee response bonne et gracieuse,

1 1 6
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et de bonne esperance. Et sur ce eut le R oy advis avec 
son Conseil, et par plusieurs fois en feust parle avant que 
la chose ne feust conclue. » O n aimerait a pouvoir ressus- 
citer par la pensee une de ces entrevues de Paimable et 
infortune roi de France avec son bote si sympathique : les 
deux illustres interlocuteurs assis familierement en quelque 
embrasure d’une fenetre du vieux palais du Louvre, 
donnant sur la riviere, devisant a Paide de leurs truche- 
mans sur le moyen le plus efficace de mettre une barriere 
aux effroyables progres de la puissance ottomane, de sal
ver PEurope et la cbretiente des griffes de Pimpitoyable 
Bajazet!

Lempereur Manuel et sa suite se faisaient dire la 
messe dans leur cbapelle particuliere d’apres la litur^ie et 
la mode dOrient. Ce fut, durant cette fin de F annee 
14 0 0 , la grande vogue pour le pubtc elegant parisien, 
peu familiarise avec cette sorte de spectacles, d’aller assister 
a ce service religieux, si different du culte catbolique romain 
par la splendeur de ses pompes, le luxe des vetements 
ecclesiastiques, la foule des icones, Petrangete des cbants 
pieux. Nobles et bourgeois raffolaient de ces ceremonies 
si completement nouvelles. « Faisoyent, dit Jean Juvenal 
des Ursins, le service de Dieu suivant leurs manieres et
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ceremonies, qui sont bien estranges, et les alloit voir qui 
vouloit. »

Cependant le pauvre roi Charles etait retombe dans 
un de ses pitoyables acces de demence et la joyeuse cour 
de France en etait a nouveau plongee dans la tristesse. 11 
semble que Fempereur Manuel ait saisi cette occasion pour 
aller rendre visite a un autre des souverains dont il desi- 
rait implorer Fappui, le lointain roi d’Angleterre, ce roi 
dont bien probablement Fimmense majorite des sujets du 
basileus n’avaient jamais entendu prononcer le nom. Ce 
qui le ferait croire, c’est que Manuel, au lieu d’attendre 
la saison favorable, passa la Manche a une des pires 
epoques de Fannee, vers le commencement de decembre. 
O n  peut encore remarquer, dit fort bien M . Berger de 
X ivrey, que Fempereur grec etait seulement depuis quel- 
ques mois a Paris ou il resta encore deux ans entiers apres 
son retour d’Angleterre, et il ne sejourna du reste guere 
plus d’un mois en Angleterre. Comme nous allons le voir, 
il a raconte lui-meme que sa traversee fut tres mauvaise, 
troublee par une violente tempete. Charles V I  etait 
retombe malade deja avant le mois de septembre. Le 2 de 
ce mois, il s’etait bien remis, avait repris toute sa raison 
et avait ete en remercier Dieu a Notre-Dame, mais,

1 18
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belas! des la semaine suivante, il retombait « en frenesie ». 
Cet etat dura jusqu’a la premiere semaine de janvier, sauf 
une accalmie a N oel et a l’octave de cette fete, qui per
mit au pauvre souverain de celebrer devotement les 
grandes fonctions de la Nativite en l’egll se Saint-Paul 
au faubourg Saint-Antoine. Tres certainement Manuel, 
voyant ce piteux etat se prolonger, comprenant que, vu 
la folie du pauvre roi, ses conseillers ne pouvaient lui 
donner que de faibles esperances, s’etait decide d’etre de 
retour lorsque le jeune souverain regagnerait une fois de 
plus la sante. Manuel n’avait du reste appris qu’a Paris 
le cbangement violent de gouvernement qui venait d’avoir 
lieu en Angleterre.

Notre voyageur s’embarqua a Calais pour prendre 
terre a Douvres le 1 1  decembre 14 0 0 . Une de ses 
premieres etapes sur le sol anglais fut Canterbury, dont 
la splendide catbedrale re^ut sa visite des le 1 3 .  Les 
reverends Peres Augustins lui firent la plus belle recep
tion, prelude de celle dont allait l’bonorer le nouveau 
souverain d’Angleterre, Henri I V  de Lancastre. L ’beure 
etait bien mal cboisie toutefois pour un pared voyage et 
pour venir demander un secours si important a la cou- 
ronne britannique. II y  avait bien peu de temps, en eflfet,
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que, par un odieux attentat, Henri avait detrone son 
suzerain et son parent le jeune roi Rickard I I ,  gendre 
du roi de France. II avait ete proclame le 30  septemkre
13 9 9 ,  apres la deposition de Rickard, et venait de mettre 
le comkle a ses crimes en faisant assassiner le malkeu- 
reux prince captif a Pontefract, en cette presente annee
14 0 0 . Sa couronne ensanglantee etait encore kien mal 
aifermie sur sa tete. II regnait dans les esprits une grande 
fermentation. Les seditions eclataient de toutes parts. 
Les executions de vassaux revoltes se succedaient sans 
repit. —  Le nouveau roi n’en fit pas moins a son kote la 
plus belle reception, digne suite de celle qu’il avait eue 
a Paris. Peut-etre meme tant de circonstances difficiles 
furent-elles une raison majeure pour que Henri de Lan- 
castre mit plus de reckercke a eblouir Manuel par la 
magnificence meme de son accueil. Nous avons malkeu- 
reusement keaucoup moins de details sur le sejour de 
Londres que sur celui de Paris.

L ’historien anglais du xvie siecle, Tkomas Walsing- 
kam, raconte que le roi Henri, qui s’etait fait preceder 
par lord G rey de Codnor1, alia au-devant du cortege

1 J ’empruntc ce detail a un interessant opuscule du professeur Antoine 
M ontfbrrat, d’Ath^nes. Les d^penses faites a cette occasion par ce taut
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imperial jusqu’a Blackheath. C ’etait le jour de la fete de 
saint Thomas, apotre, le 2 1  decembre. II fit a Pempe- 
reur, comme il convenait, la reception d*un heros, le 
conduisit a Londres en procession solennelle et, pendant 
plusieurs jours, lui donna dans cette ville, puis a Eltham, 
pour la Noel, une hospitalite aussi honorable que somp- 
tueuse, le comblant de presents dignes de son rang. Voila 
a peu pres tout ce que nous saurions sur ce voyage 
etrange du successeur de Constantin dans la capitale 
anglaise si, par une veritable autre bonne fortune, nous 
ne possedions le texte meme d’une lettre de Tempereur 
toujours a son meme familier, Manuel Chrysoloras, ecrite 
certainement durant son sejour dans la capitale anglaise. 
Ce document si interessant fait partie de ce precieux 
manuscrit des oeuvres litteraires de Pempereur conserve 
a la Bibliotheque nationale, dont j5ai parle deja.

ficoutons Pimperial narrateur en son style verbeux 
d’une elegance si affectee. « Le prince aupres duquel 
nous residons maintenant, le roi de la Grande-Bretagne, 
cette contree qu’on pourrait appeler un autre monde, 
prince inonde de biens, orne de mille qualites, admire de

pcfsonnage de la cour d’Angletcrre demeur£rent de nombrcuses armies 
impayles.

A PARIS ET A LONDRES
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ceux memes qui ne le connaissent pas, et faisant dire a 
qui Fa vu une seule fois que la renommee, perdant son 
pouvoir de deesse, est impuissante a celebrer un tel merite; 
ce prince, illustre par la dignite, illustre par Fesprit, qui 
frappe par sa force, gagne des amis par sa prudence, et 
presente a tout le monde une main secourable, s’offrant 
comme le protecteur universel de quiconque a besoin de 
protection, a suivi son instinct naturel en devenant pour 
nous un port apres une double tempete, Fune de la nature, 
Fautre de la fortune. Sa conversation est pleine de cbarme; 
il nous rejouit de toutes les manieres, nous bonore et nous 
aime egalement. Seul il pense que tout ce qu’il faut pour 
nous n’est pas encore assez, et il semble presque en rougir, 
tant il est magnanime. » La lettre se termine par ces 
lignes : « I l nous accorde un secours en bommes d’armes, 
en arcbers, en argent et en vaisseaux qui transporteront 
Farmee ou besoin sera! »

H elas! toutes ces promesses qui rendaient le pauvre 
empereur si beureux n5etaient que vaines paroles, et Manuel 
qui, au premier moment, nous le voyons par sa lettre, 
semble avoir ete plus ebloui de la fastueuse reception 
anglaise que de celle meme de Paris, ne recolta a Londres 
que des esperances, qui ne se realiserent jamais. Lui, qui
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semble ne trouver aucune parole capable d’exprimer 
Fadmiration que lui cause ce roi dA.ngleterre si seduisant, 
n’obtint finalement de ce prince ni un bailment, ni une 
compagnie d’bommes d’armes, ni un subside quelconque!

Et cependant le pauvre Manuel, de retour a Paris 
le 26  fevrier 14 0 1  l, semble bien, d’apres sa correspon- 
dance, avoir conserve encore quelque temps les esperances 
qu’avaient fait naitre en lui les fallacieuses promesses du 
roi Henri. « Nous savons bien, ecrivait-il de Paris a 
Farcbeveque Eutbymios, celui-la meme qui fut plus tard 
patriarcbe de Constantinople en 1 4 1 0  sous le nom 
d’Euthymios ou Eutbyme I I ;  nous savons bien que pour 
sauver il faut des actions et non des paroles... Mais beu- 
reusement, a present, les esperances que tu avais congues 
se realisent et nos affaires prennent de toutes parts un cours 
prospere. Les cbefs de Γexpedition sont cboisis; on 
n’attend plus que Fepoque fixee pour notre retour pres 
de vous. I l fallait d’abord determiner le jour et le lieu 
ou les troupes des Bretons (les Anglais) et les autres 
allies se reuniraient... Nous n’attendrons pas beaucoup 
pour revenir nous-meme a la suite de cette bonne nouvelle,

1 La suite de l’cmpereur ne rentra en France que dans les premiers jours 
de mai. (Antoine M ontferrat, ibid.)
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et, avec Faide de la Tres Sainte Theotokos, tu nous 
verras rentier a la tete d’une armee reunie et Fon peut 
dire choisie de toutes parts 1 »

Revenons au nouveau sejour de Manuel a Paris. II y  
fut done de retour au mois de fevrier 14 0 0 , ou plutot 
1 4 0 1 ,  nouveau style, puisque, d’apres la maniere actuelle 
de dater, ce mois se trouve compris dans cette annee-la. 
Peu de jours apres, Charles V I ,  une fois encore revenu 
a la sante, sachant le gout passionne de son hote pour 
toutes les ceremonies de la religion, voulut lui donner un 
spectacle qui le charmerait et Fin vita a venir le 25 fevrier 
a la basilique royale de Saint-Denys pour y  assister aux 
oiEces solennels celebres dans cette plus illustre abbaye de 
France pour la fete de la dedicace dont ce jour etait 
Foctave. Charles V I ,  encore souffrant, n’avait pu a son 
v if regret assister a ce premier jour de fete. II s’en 
dedommageait par sa pieuse visite le jour de Foctave. II 
voulait aussi rendre graces a Dieu pour son retour a la 
sante. Le Religieux de Saint-Denys raconte que le roi 
voulait partir d’avance pour se trouver a la basilique a 
Farrivee de Fempereur. Mais celui-ci, repondant par une 
semblable attention a la politesse du roi, partit de meme 
avant lui pour Saint-Denys dans Fintention de Fy recevoir.

124
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Charles, de son cote, ne se laissant pas gagner de vitesse, 
rejoignit Fempereur sur la route. Les deux princes chemi- 
nerent ensuite de conserve jusqfia Finsigne basilique, 
dont le roi fit lui-meme les honneurs a son hote.

Tout le restant du jour, Charles et Manuel assis- 
terent ensemble tres devotement a toutes ces longues et 
superbes functions, a tous les offices. Nous savons par le 
Religieux de Saint-Denys, spectateur probable de ces 
scenes curieuses, que ceci fit murmurer beaucoup d’into- 
lerants a Paris. « Beaucoup d’hommes sages et instruits, 
dit-il, fiurent scandalises et indignes par ce spectacle, affir
mant qu5il etait impie pour des Fran^ais de suivre les 
offices d’accord avec les Grecs schismatiques, separes de 
Ffiglise romaine, de voir un roi de France faire publi- 
quement des actes de religion en la compagnie d’un schis- 
matique. D ’autres, au contraire, en etaient edifies et 
approuvaient le roi de cette tolerance pour un prince, son 
hote, donnant pour excuse qu’il agissait de la sorte pour 
s’efforcer de ramener celui-ci dans la vraie religion et lui 
preparer la voie pour rentrer dans la communion de 
l’ figli se romaine. »

« Mais le R^eligieux de Saint-Denys et ceux qui pen- 
saient comme lui, dit M . Berger de Xivrey, ne connais-
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saient pas ce qu’il y  avait d’inebranlable dans les convictions 
religieuses du prince grec. )) J e  cite tout ce passage de cet 
auteur : « O n ne saurait, poursuit-il, donner une preuve 
plus frappante de ces dispositions de Fempereur que celle 
qui nous est fournie par Fecrivain Leon Allatius. Cela se 
passa a Foccasion d’un petit ouvrage que presenta a Manuel, 
durant son sejour a Paris, un tbeologien, docteur en Sor- 
bonne, qui babitait un des faubourgs de la capitale. Le 
sujet de cet ouvrage etait Fun des plus goutes a cette 
epoque : une dissertation sur la double procession du Saint- 
Esprit, du Pere et du Fils, en faveur de laquelle argumen- 
tait le savant parisien, conformement a Farticle du sym- 
bole : Qui ex Patre Filioque procedit, article refu dans 
FEglise des Gaules des une epoque anterieure au concile 
de Gentilly, pres Paris, tenu a la N oel de Fan 7 5 6 1. » 

Manuel, pendant ses longs loisirs de ce long sejour a 
Paris, oil il ne se lassait pas d’attendre un secours que son 
bote ne se lassait pas de lui promettre, s’occupa a com
poser une refutation du livre du docte Parisien, refutation 
aussi longue que ce livre etait court, et qu’il divisa en plus

1 Les envoyes des Grecs y  reprocLerent d^ja aux eveques des Gaules 
d’avoir ajout^ au symbole de Constantinople les mots Filioque> admis depuis 
longtemps en Espagne.
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de cent cinquante-sept cbapitres. Cet ouvrage est encore 
inedit. Le basileus y  attaque la pfimaute papale, ce qui 
etait bien maladroit de sa part, car il n’avait pas d’ami 
plus devoue que le pape Boniface IX . Leon Allatius \  le 
plus cbaud partisan de la double procession et de la reunion 
des deux Eglises, ne peut retenir sa colere au seul titre 
de cet ouvrage qu’il avait sous les yeux et qui se trouvait 
a la Bibliotbeque du Vatican dont il avait alors la garde.

Allatius continue en tournant en ridicule la longue et 
verbeuse reponse de Fempereur au si bref traite latin. Il 
ne craint pas de traiter de sots et de prolixes les arguments 
imperiaux si passionnes. « Il faut dire, poursuit M . Berger 
de Xivrey, que la passion dont Allatius fait lui-meme 
preuve infirme jusqu’a un certain point son jugement, et 
peut-etre n’a-t-il pas toute la clairvoyance d’une vue 
impartiale lorsqu’il fait observer, en outre, que Manuel 
se decbaine dans cet ouvrage contre FEglise romaine et 
contre le Pape. Mais Fobstination religieuse des Grecs les 
plus eclaires, qui acbeve ainsi d’etre demontree d’une ma- 
niere complete par Fexemple du plus baut place et du plus 
savant d’entre eux, motive sufiisamment les doleances

1 Dans son ouvfage intitule : D e Ecclesite occidentals atque orientalis 
perpetua comensione, Cologne, 1648 .
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d’Allatius sur Fetat desespere d’une nation qui, dans les 
circonstances les plus critiques, ne voulut jamais since- 
rement faire aucune concession au reste de FEurope chre- 
tienne, de qui seule elle attendait le salut. » Manuel s’inte- 
ressa aussi, dit Μ . M . Ju g ie ’, a la question du jour si 
ardemment debattue entre Dominicains et Franciscains : 
Flmmaculee Conception de la Vierge. Ainsi qu’en 
temoigne une de ses homelies pour la fete de la Dormition, 
le basileus se rangea du cote des Franciscains, defenseurs 
du privilege de la Mere de Dieu.

Manuel, malgre Fintransigeance de sa foi, continua, 
dit Lebeau, a visiter les temples parisiens, a converser avec 
les membres du clerge fran^ais, surtout avec les moines de 
Saint-Denys pour lesquels il avait une estime particuliere, 
mais il n’en resta que plus fortement attache a ses opinions 
religieuses, cherchant, comme je Fai dit, a frapper les yeux 
de la foule frangaise par la majeste du culte grec dans la 
cbapelle qu’on avait disposee au Louvre a cet usage.

Voil^ a peu pres tout ce que nous savons sur ce si long 
sejour de Fempereur qui dura encore toute Fannee 14 0 1 ,  
depuis le retour de Londres, et presque toute Fannee 14 0 2 ,

1 L e voyage de Vempereur M anuel Paleologue en Occident, dans les Echos 
d*Orient, t. X V .
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ce qui fait, avec les six ou sept derniers mois de 14 0 0 , 
une periode de pres de deux ans et demi. O n aimerait a 
en connaitre davantage! Comment Manuel passait-il ses 
journees, ses longues soirees, trompant ses impatiences, ses 
tristes loisirs, quand il n’etait point Fhote du roi Charles V I ,  
des princes du sang ou des hauts personnages de FEtat ? 
En visites aux egli ses probablement et aux autres curiosites 
de la capitale; en conversations avec des pretres et des 
docteurs de haute erudition; en travaux litteraires dans le 
genre de celui dont je viens de parler; en une active et 
copieuse correspondance aussi avec les gouvernants et les 
lettres de Constantinople. II s’interessait encore et surtout 
aux disputes d’ecoles qui agitaient la Sorhonne. Nous vou- 
drions savoir de meme comment il s’accommodait des 
brumes glaciales du N ord et si le mal du pays, joint a tant 
d^ecrasants soucis, n’assaillit point parfois, aux bords 
sombres de la Seine hivernale, cette ame imperiale qui 
semble avoir ete sage et forte. « Ses aifaires, dit fort bien 
Lebeau, avangaient peu, malgre ses humbles et pressantes 
supplications aupres du R01 et de son conseil pour 
qu’ils voulussent bien s’occuper quelquefois de Fob jet 
qui Favait amene a la Cour de France. » H elas! a Paris, 
les dues dOrleans et de Bourgogne se disputaient apre-
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ment le pouvoir que le pauvre roi eta it incapable d’exercer, 
et s’attacbaient bien plus a se preparer a leurs luttes fratri
cides qu’a s’interesser au pauvre souverain de Constan
tinople. Celui-ci et son bote firent une nouvelle visite a 
Saint-Denys pour assister a la translation d’une relique 
dont le due de Berri avait fait present aux religieux et 
qu’il avait fait mettre dans une ebasse d’argent du poids 
de 250  marcs, merveilleusement ornee. Cetait une relique 
insigne entre toutes : une parrie de la tete et un des bras de 
saint Benoit, que le due avait obtenus a grand’peine de 
Pabbe de Saint-Benoit-sur-Loire!

Soudain, par un des plus extraordinaires retours de 
fortune de Pbistoire, un coup de theatre eclata comme la 
foudre et vint en une beure modifier du tout au tout la 
situation de Pauguste voyageur et autoriser a nouveau les 
plus radieuses esperances pour lui comme pour son peuple. 
La nouvelle de ce prodigieux evenement ne semble etre 
parvenue a Pempereur qu’au bout de plusieurs semaines, 
mais, comme on Fa dit, elle peut bien etre regardee comme 
la plus inattendue qui ait jamais frappe Poreille d’un 
bomme presque abandonne par Fesperance! Durant que 
Manuel s’attardait a disputer sur le Filioque a Paris, le 
foudre de guerre ottoman, le terrible Bajazet Ildjerim,
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c’est-a- dire fficlair, qui tenait depuis tant d’annees sous sa 
botte F Empire pfesque detruit des Paleologues, le plus 
redoutable des sultans turks et des conquerants orientaux, 
avait ete brusquement aneanti par Fapparition pfesque 
subite d’un conquerant bien plus effroyable encore, 
Timour ou Tamerlan, le grand kban des Mongols. Ce 
fleau de Dieu, peut-etre le plus grand destructeur d’bommes 
de Fbistoire, sorti, avec les hordes infinies de ses sauvages 
cavaliers, des profondeurs de FAsie centrale, apres avoir 
marque sa route rapide a travers ce continent par un epou- 
vantable sillon de meurtres et de ruines, avait, apres avoir 
provoque le sultan, gagne sur lui, le 2 7  juillet 14 0 2 , une 
fameuse et decisive bataille dans les plaines d’Ancyre, 
pres de ces memes lieux bistoriques oil Pompee, jadis, avait 
vaincu Mitbridate. A  peu pres toute Farmee turque avait 
peri. L ’invincible Bajazet etait tombe aux mains de son 
impitoyable ennemi, qui Favait, dit la legende, fait enfer- 
mer dans une cage de fer.

Tamerlan adressa deux lettres au roi Charles V I .  Ces 
documents fort extraordinaires sont, ce que la plupart 
ignorent, aujourd’bui encore conserves aux Archives natio
n a ls . M . de Sacy les a tres exactement commentes dans 
un savant article des Memoires de FAcadem ie des Inscrip-
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tions et B elles-L ettres. Mais ce ne furent point ces lettres 
illustres qui apporterent a Paris la premiere nouvelle du 
grand evenement ainsi annonce au roi de la part du khan. 
Car, lorsqu’elles arriverent, Pempereur Manuel, dont on 
devine demotion intense a Fou’ie d’une circonstance aussi 
fabuleuse, aussi heureuse pour sa cause, avait deja preci- 
pitamment quitte la France. II avait, en eifet, regu a Paris 
par une voie plus directe cet avis si important pour lui. II 
Pavait aussitot fait connaitre au roi et a ses conseillers, tout 
en decidant son propre retour immediat a Constantinople.

« Beaucoup d’erreurs, dit fort bien M . Berger de 
X ivrey, ont ete commises sur le lieu et Pepoque ou 
Manuel apprit Fincroyable nouvelle de la defaite si com
plete de son terrible ennemi. O n se les serait epargnees 
en consultant la Cltronique du Religieux de Saint-Denys, 
temoin oculaire tres veridique et vraiment irrecusable 
pour tout le sejour du Paleologue a Paris. )) Suivant cette 
source, le Chamhellan (Tam hellanus) (Vest sous ce nom 
que le Religieux de Saint-Denys designe Tamerlan) avait 
ecrit au prince gouverneur de Constantinople1 de rappeler

1 C ’est-a-dife a Jean Paleologue, fils d’Andronic, auquel l’empefeuf 
Manuel, son oncle, avait, on l’a vu, du moment de partir pour 1’Occident, 
confie la garde de sa capitale.
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rempereuf son oncle, promettant de rendre a ΓEmpire 
byzantin tout ce que l’impie Bajazet lui avait enleve, et 
cette nouvelle, avec le fecit tres detaille de la victoife de 
1’armee tartare, avait ete apportee a Manuel a Paris vefs 
la Toussaint de Tan 14 0 2  (done presque exactement trois 
mois apres la bataille d’Ancyre), par des ckretiens demeu- 
res esclaves ckez les Turks depuis le desastre de Nicopolis, 
entre autres un comte kongrois, un katard de feu le comte 
de Savoie, et plusieurs Frangais, que ledit « Ckamkellan » 
avait delivres des fers de Bajazet apres son triompke. Ces 
prisonniers likeres, porteurs de si grandes nouvelles, furent 
mandes au conseil du roi, alors que celui-ci etait dans un 
de ses bons jours. Apres avoir prete serment solennel de 
ne dire que la verite, ils firent, dans les plus minutieux de
tails, cet etonnant recit qui repandit la joie universelle, en 
apprenant a tous la mine irremediable du plus redoutable 
ennemi du nom ckretien1.

Le Religieux de Saint-Denys ajoute que le roi de 
France, avec la reine, les princes du sang et toute la Cour 
entourerent Tempereur tout joyeux, qui ne voulait pas 
perdre une keure pour retourner dans sa capitale delivfee

1 La Republique de Venise avisa de son cote le roi de France de cette 
extraordinaire nouvelle.
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de cet affreux et si long cauchemar. Deja le mardi apres 
Foctave de la Saint-Martin d river de cette annee 14 0 2 , 
c’est-a-dire dans la seconde quinzaine de novembre, 
Manuel quitta Pans. Le roi Charles, toujours genereux, 
prodigua a son hote les plus magnifiques presents de vais- 
selle d3 or, d’argent et de pierreries, avec les sommes les plus 
considerables en numeraire. II appliqua la meme genero- 
site a toute la suite de Fempereur, jusqu’au dernier valet. 
Ckacun des Grecs fut comble d’or, de pierres precieuses, 
de vetements de soie, de vases d’apparat. Ce sont les 
propres termes du chroniqueur. Et, bien que l’empereur, 
depuis pres de deux ans, eut vecu avec les siens entierement 
a sa charge, grace a la generosite la plus royalement exer- 
cee, Charles continua a lui assigner encore Fenorme pen
sion annuelle de quatorze mille ecus d’or, qui lui avait ete 
regulierement servie sur le tresor royal depuis son arrivee 
en France, et cela jusqu’au retour complet de sa bonne 
fortune. En meme temps, il lui fournit pour Faccompagner 
une escorte de deux cents hommes d’armes, qui devait le 
suivre jusqu’a Constantinople sous le haut commandement 
du seigneur de Chateaumorand, ce magnifique guerrier que 
jadis Boucicaut avait laisse dans cette ville avec une troupe 
pour la defendre et qui, depuis peu, etait de retour a Paris.
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Le voyage de Manuel, de Paris a Constantinople, 
fut extremement rapide, avec toute la celerite imaginable. 
Nous n?en connaissons malbeureusement que deux ou trois 
des etapes principals. Sur toute la traversee de la France, 
nous ne savons rien absolument. Certainement Tempereur, 
par les soins de son bote royal si parfait, fut regu a toutes 
ses stations avec les memes bonneurs et les memes atten
tions extraordinaires. II revint probablement par la meme 
route jusqu’au dela des Alpes. La, il prit le cbemin de 
Genes L, ou Tappelait un double motif. En effet, aux rela
tions incessantes et si importantes des Genois se joignait la 
presence de son cber ami Boucicaut, le fameux connetable, 
depuis le mois de juin 14 0 1  gouverneur fran£ais de cette 
superbe cite qui s’etait donnee a la France quatre ans aupa- 
ravant. Manuel y  arriva deja le 22 janvier de Tan 14 0 3  
(nouveau style). Le cbroniqueur Stella, dans ses Annales 
genuenses, raconte en detail le splendide accueil que fit au 
prince voyageur le brillant connetable. Boucicaut, avec un 
immense cortege de nobles genois et fran^ais, s’etait porte a 
la rencontre de Tempereur. Manuel fit son entree dans la 
ville de marbre, a cbeval, sous un dais de brocart qui Tat-

1 Le daroniqueuf byzantin Dukas s’est trompe en faisant revenir Manuel 
a Venise par la route d’Allemagne.
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tendait a la porte Saint-Tbomas, porte par des citoyens de 
Genes, tous uniformement vetus d’ecarlate. II fut conduit 
dans cet appareil a la maison des Freres Precbeurs, ou on 
avait dispose son logement.

Le fastueux Boucicaut ne s’en tint pas la. II etait bien 
vraiment le roi de Genes, et fit a Pempereur une recep
tion unique. Le peuple genois tout entier tint de meme 
a bonneur de traiter son bote avec la plus aimable cour- 
toisie. O n le combla des plus ricbes dons, et comme on 
ne separait point sa cause de celle des Genois de Galata, 
on lui fit present de trois galeres pour sa defense et pour 
celle des possessions genoises du Levant. Une somme de 
trois mille ecus d’or fut destinee aux frais de son sejour. 
O n  lui donna une fete des plus brillantes, une de ces 
fetes telles qu’en savait donner la ville de Genes, alors 
dans tout Feclat de sa ricbesse et de sa puissance. Cer- 
tainement la cbarmante Antoinette de Turenne, « la belle, 
bonne et saige epouse » du marecbal Boucicaut, dut 
en faire les bonneurs a l’empereur a la tete des femmes 
ravissantes de la noblesse genoise. Ces gracieuses Ita- 
bennes, celebres alors dans toute fEurope par la supreme 
elegance et la grande ricbesse de leurs atours, adoraient 
la jeune femme du gouverneur royal qui avait eu Part de
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les gagner. « Elies trouverent en elle tous sens, toute 
benignite, grace et bumilite, J it  Fbistorien contemporain 
de Boucicaut. Et ces dames de Gennes la preindrent a 
visiter a grandes compaignies, et a elles offrir toutes a son 
service et commandement; et la dame debonnaire les rece- 
vait tres doucement, et tant vers elles estoit benigne, que 
tres grandement toutes s’en loiioient. » Toutes ensemble 
parurent dans leur plus bel eclat dans ce bal magnifique 
qui fut donne en Fbonneur et en presence de fempereur 
grec au palais du gouvernement, le dernier jour du mois 
de janvier. Toute la noblesse genoise j  figura dans ses 
plus somptueux costumes.

Manuel demeura dix jours encore dans cette cite qui 
le recevait si bien. A  son depart, il fut de nouveau escorte 
par les nobles qui portaient au-dessus de sa tete le dais 
de brocart. Boucicaut, Parcheveque de Genes, tous les 
notables de la cite le conduisirent jusqu’au dela des 
portes.

Nous sommes mal renseignes sur la plus grande partie 
du reste d c lJ imperial parcours. Georges Stella, qui nous a 
fourni ces details sur le sejour de Manuel a Genes, dit 
qu?en quittant cette ville Fempereur prit la route de terre. 
Dukas, de son cote, dit qu’il passa par Florence. C ’est
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bien probablement la verite. Manuel dut certainement 
aller dans cette ville pour s5y  rencontrer avec le pape Boni
face I X ,  qui lui voulait beaucoup de bien et qui fit vers 
ce temps plusieurs sejours dans la « cite des fleurs ». « Je  
crois, pouf ces raisons, dit M . Berg er de Xivrey, pou- 
voir placer dans cette ville ou aux environs Fentrevue 
ainsi rapportee par le L ivre des Faicts de Boucicaut : « Si 
fut devers le Sainct Pere, qui donna grand pardon a qui- 
conque luy feroit bien1. » Mais il faut mettre au rang des 
fables une assertion de FH istoria politico*, qui dit exacte- 
ment ceci : « Le Pape et les autres souverains avaient 
promis a Fempereur Manuel des secours, mais ils ne les 
lui donnerent pas, comme le prouva Fevenement. Leur 
pretexte fut que cet empereur, un jour de fete, s’etait 
refuse a saluer (embrasser) le manipule du bras droit d’un 
cboreveque ou etait brod ee a Faiguille Fimage du Christ. 
Le Pape prit occasion de la pour ecrire a tous les Italiens 
que, Fempereur des Grecs s’etant refuse a saluer Fimage 
du Christ, quiconque lui porterait secours serait excom- 1 2

1 II ne peut s’agir ici de l’antipape d’Avignon, Benoit X I I I ,  le fameux 
Pierre de Luna, lequel d’ailleurs venait de s’aliener la France, si longtemps 
declare pour lui.

2 Dans la Turco-Graecia de Martin C rusius, Bale, 1 584.
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munie. » Toute cette histoire n’est qu’une invention, un 
tissu d’absurdites, en contradiction absolue avec les temoi- 
gnages continus de bienveillance donnes a Manuel par 
Boniface IX , avant comme apres le sejour de ce prince 
en Occident, bienveillance dont nous avons les preuves 
oificielles dans la correspondance de ce pape. »

Dukas nomme Ferrare parmi les villes ou passa Fem- 
pereur, dans le trajet qui le mena de Florence a Venise. La 
Republique le regut a merveille, comme a son premier 
passage, et lui accorda egalement un secours de trois 
galeres, sous le commandement de Leonard Mocenigo. 
On lui fit, poursuit Dukas, de tres grands et nombreux 
dons. La flotte venitienne le convoya ensuite en Moree. 
II parait avoir toucbe d’abord a Modon, puis de la s’en 
alia a Mistra, aupres de son frere Theodore, le despote 
de ce nom, pour y  rejoindre les siens, qu’il lui avait confies 
il y  avait plus de trois annees. II retrouva bien sa femme, 
Fimperatrice; mais il semble que deux de leurs fils en bas 
age, dont Fbistoire ne parle du reste pas, etaient morts 
durant son absence. En eifet, un cbrysobulle, delivre par 
Manuel, en date du mois de septembre 14 0 6 , a FefFet de 
reunir au diocese de Monembasie Feglise d’Helicovouno, 
nous apprend qu3un double service bebdomadaire du mer-
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credi et du samedi avait ete fonde dans ce temple, pouf le 
fepos de Tame de ces petits enfants de Pempereur qui y  
avaient ete inhumes. M on savant maitfe, feu E. Miller, a 
publie cet acte en entier dans le Catalogue des OVCanu- 
scrits grecs de la BiMiotheque de Γ EscuriaL

Prokaklement le sejour de Pempereur a Mistra fut, 
cette fois encore, tres court, tant ll etait naturellement 
presse, apres de si grands evenements, de rentrer dans sa 
capitale. Si meme il y  fit quelque arret, ce fut pour y  
attendre et les trois galeres de Genes qui devaient le 
rejoindre et surtout son clier Boucicaut, qui arrivait avec 
elles, conduisant en personne a Cliypre toute la flotte de 
Genes, pour forcer le roi de cette ile, Janus, a lever le 
siege de la cite de Famagouste, occupee depuis pres de 
vingt annees par les Genois1.

« Quand le marescfial feut arrive a Modon, dit ffii- 
storien de ses M emoires, la trouva les messaigers de l’em- 
pereur de Constantinople, Karmanoli, qui Pattendoient, 
par lesquels il luy mandoit que, pour Dieu, et en Plion- 
neur de Clievalerie et Noblesse, il ne voulust point passer 
outre sans qu’il parlast a luy. Car il estoit en la Moree

1 Manuel re^ut aussi a Mistra une ambassade du sultan Soliman I 'f, fils 
de Bajazet.
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vingt milles en teffe1; si le voulust un petit attendf e et il 
viendfoit a luy. Le Mafeschal feceut les messaigefs a tel 
bonneuf qu3il leuf appaftenoit, et leuf diet benignement 
que ce fefoit-il tfes volontiefs. Si of donna tantost pouf luy 
allef au devant le Seigneuf de Cbasteaumofant (qu’il avait 
emmene de Genes avec luy1 2), a tout sa gent, et Messife 
Jean dOutfemarin (ou Oltfamafe), Genevois, a tout une 
galee; et luy Pattendit a un port appele Basilipotamo3. 
Quand le M af escbal sceut que Pempefeuf appf ocboit, il luy 
alia a P encontfe, et feceut a gfand honneuf lui, sa femme 
et ses enfans4 qu’il avoit amenez, comme faison estoit.

« Le diet Empefeuf le fequist moult benignement, en

1 C ’est-a-dire a Mistra.
2 « Ckateaumofand, dit M . Berger de Xivrey, que nous avons vu charge 

par Charles V I  d’escorter Manuel, parait avoir ete retenu a Genes par Bou- 
cicaut, pour aller presque aussitot ensemble, par ordre du roi Charles, assieger 
l’antipape Benoit X I I I  dans Avignon. Ils etaient dans cette ville lorsque 
le pontife s’en echappa, le 1 2 mars que Ton comptait encore 1402 ,  Paques 
tombant cette annee le 15  avril. O n peut done estimer assez surement que 
ce fut dans les premiers jours de l’annee 1403  (apres Paques) que le marechal 
ramena Chateaumorand a l’empereur. »

3 Le port de Mistra, sur le golfe de Laconie, a l’embouchure de l’Eurotas.
4 En realite, nous l’avons vu, il n’en restait qu’un, les deux autres etant 

morts. Celui-la s’appelait Jean et succeda a son frere au trone de Byzance. 
Quand Manuel, avec l’imperatrice, rentra dans sa capitale, il laissa cet enfant 
aupres de son oncle, en Moree.
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Fkonneur de Dieu et de Ckfestiente, que il 1 uy voulust 
donner confoft et pessaige jusques a Constantinople. Le 
Mafesckal fespondit que ce sefoit ties volontiefs, et tout ce 
que pouf luy pouffoit faife. Si ofdonna tantost pouf le 
conduife quatfe galees, lesquelles il bailla en gouvemement 
au bon seigneuf de Ckateaumofant. Si se paftit a tant 
FEmpefeuf, et le Mafesckal le convoya jusques au cap 
Saint-Angel (Saint-Ange).

« Quand la feufent affivez, viendfent au Mafesckal 
les messaigefs des Venitiens qui avoient sceu comme il 
avoit bailie quatfe de ses galees pouf convoyef FEm- 
pefeuf. Si difent que ils estoient delibefez s’il leuf con- 
seilloit d’envoyer aultfes quatfe1, pouf plus seufement 
le menef ou il vouloit allef. A  ce fespondit le Mafesckal 
que ce sefoit tfes bien faict, et gfand konneuf a la 
Seig neurie de Venise et au capitaine d’icelles galees. A  
tant pfeint conge FEmpefeuf du Mafesckal, et moult le 
femefcia, et aussi les Venitiens. Si s’en paftit, et teint son 
ckemin dfoict a Constantinople. »

1 II y a la unc erreur de l’iiistorien de Boucicaut. D ’apres ce que dit 
Marino Sanuto de trois galeres deja accordees au depart de Venise, ce renfort 
envoye au cap Saint-Ange dut etre seulement d’un quatrieme batiment donne 
en sus par les Venitiens.
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Nous ne savons lien, on le volt, de ce second et court 
sejour de Fempereur a Mistra aupres du despote Theodore, 
son frere. Cependant M . Berger de Xivrey croit devoir 
attrihuer a cette epoque oil Manuel attendait ainsi Farrivee 
de Boucicaut une petite piece de lui, dont le sujet indique 
hien clairement la date, et qui est elle aussi conservee a 
la Bihliotheque nationale. « C ’est, dit-il, un amer sar- 
casme mis, a la maniere des exercices des anciens rheteurs, 
dans la houche de Tamerlan contre Bajazet, son prison- 
nier. Voici, en effet, la traduction du tit re de la piece : 
Q uelles paroles dut adresser le ch ef des Perses et des 
Scythes au Tyran des Turl^s, dont le ton etait s i plein  
d’orgueil et d’insolence, et la jactance s i insupportable 
pendant sa prosperite, et qui se montra tout Foppose 
apres sa defaite. Le souvenir de Foppression tyrannique dont 
il avait plus d’une fois failli etre victime, poursuit M . Berger 
de Xivrey, allume la verve de Manuel dans ce morceau 
tres court et dont la prosopopee est fondee sur un des 
mille bruits contradictoires qui circulaient au sujet de 
Fattitude reciproque du vainqueur et du vaincu apres la 
bataille d^Angora. Manuel, adoptant un recit peu vrai- 
semblable, et qui representait Bajazet comme s’humiliant 
devant Timour, fait, entre autres paroles, dire a celui-ci:
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C( ...T u  ne me blesses pas moins qu’auparavant, en 
abjurant ainsi toute fierte. M oi qui pensais avoir acquis 
une gloire brillante et durable, comme ayant triompbe 
par ma vertu d?un bomme illustre, auteur de grandes 
actions, voila que tu viens me prouver mon erreur en te 
couvrant d’opprobre et en montrant que tu etais facile a 
vaincre, puisque tu ne supportes pas en bomme la mau- 
vaise fortune. »

Si cette piece a ete composee, comme le suppose 
M . Berger de X ivrey, au printemps de fan  14 0 3 , le 
prince contre qui elle fut ecrite n’existait deja plus alors 
depuis quelques jours, car Bajazet etait mort en captivite 
des le 9 mars de cette annee. Mais Manuel ne pouvait 
encore connaitre cet evenement. II fapprit sans doute 
seulement a son arrivee a Constantinople, presque en 
meme temps que la nouvelle du retour de Tamerlan a 
Samarcande.

N ous ne suivrons plus Manuel Paleologue apres son 
retour dans sa capitale. Le desastre des Turks a Angora 
avait redonne un demi-siecle d’existence a fEmpire 
byzantin. Manuel vecut vingt-deux ans encore, regnant 
au milieu des plus terribles difficultes. Dans les dernieres 
annees de son existence, il s^etait retire au fameux mona-
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stere de Periblepte a Constantinople, laissant presque tout 
le poids du gouvemement a son fils aine Jean, qui lui 
succeda et qui s’etait marie le 19  janvier 14 2 0  a Sophie, 
fille du marquis de Montferrat. Le vieil empereur expira 
dans cette solitaire retraite le 2 1  juillet 14 2 5 ,  age de 
soixante-dix-sept ans et quelques jours, regrette de tous.

N e  recevant pas de France les subsides si solennel- 
lement promis, Manuel avait envoye en 14 0 8  a Paris 
un de ses plus aimes familiers et, comme nous Pavons vu, 
un de ses correspondants favoris : Manuel Cbrysoloras. 
En souvenir de ses visites a ses cbers religieux de Saint- 
Denys, il leur avait envoye par ce fidele messager, pour 
leur insigne basilique, un admirable manuscrit contenant 
les oeuvres de saint Denys PAreopagite, ecrites sur velin, 
merveille de la calligraphic et de la peinture byzantines 
de cette epoque. Ce volume, a la superbe couverture 
d^ivoire sculpte, est aujourd’hui encore un des joyaux du 
musee du Louvre; il contient entre autres une precieuse 
miniature avec les portraits de Manuel Paleologue, de 
Pimperatrice Irene, sa femme, et de ses trois jeunes fils, 
Jean, Theodore et Andronic1. U n autre manuscrit, qui 
contient Poraison funebre du despote Theodore, par son

1 Voir planche IV .
10
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imperial frere, manuscrit egalement conserve a Paris1, 
contient aussi deux beaux portraits de notre empereur2. 
Phrantzes raconte, chose curieuse, que les Turks trou- 
vaient a Manuel la plus grande ressemblance avec le 
prophete Mahomet, et que Bajazet le lui avait dit plu- 
sieurs fois.

A  la fin du premier de ces volumes si particulierement 
precieux, est ecrite une non moins precieuse note en grec, 
dont voici la traduction :

« Ce present livre a ete envoye de Constantinople 
au couvent de Saint-Denys, a Paris, dans la France ou 
Gaule, par le tres haut basileus ou autocrator des Romains, 
K y r  Manuel Paleologue, et apporte par moi Manuel 
Chrysoloras, envoye en ambassade par le dit basileus, 
Pan du monde 6 9 15  ou de lTncarnation de Notre- 
Seigneur 14 0 8 . Le dit basileus etait venu lui-meme a 
Paris quatre ans auparavant. »

C e manuscrit in-40, vraiment magnifique, sur tres 
belle peau de velin, une des plus splendides raretes du 
fameux tresor de Saint-Denys oil il portait le n° 4 16 , 
avait ete longtemps considere comme perdu, et on ne le

1 A  la Biblioth^que nationale, num^ro suppl. 309.
2 Voir planches V  et VI.

1 4 6
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3° 9 -
Manuscrit de la Bibliotk'eque Nationale de Paris, Suppl. N  

Portrait de l’empereur Manuel Paleologue.
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connaissait plus que par la description qu’en avait faite 
Felibien dans VHistoire de cette abbaye. II est relie en 
velours rouge avec les plats encadres de vermeil tres 
richement ciseles et enfermant, je 1’ai dit, sur cbaque 
face, trois bas-reliefs sur ivoire, portant des sujets reli- 
gieux. Apres une admirable miniature donnant le portrait 
de saint Denys l’Areopagite, on admire celle sur laquelle 
est representee la famille imperiale. La Panagia, ayant sur 
sa poitrine son divin Fils, pose la main droite sur la tete du 
basileus et la gaucbe sur celle de la basilissa. Manuel et 
Jean, son fils aine, ont des robes bleues aux parements d?or 
gemmes. L ’imperatrice et ses deux plus jeunes fils ont 
des robes ecarlates beaucoup plus ricbement ornees1.

« Quelques galeres, dit fort bien M . Ju g ie , de 
ricbes presents, d’agreables souvenirs, voila tout ce que 
rapportait Manuel de son long voyage dOccident. 
C ’etait peu sans doute, mais Tamerlan avait fourni le 
magnifique supplement qui allait assurer a la vieille 
Byzance encore cinquante ans d’existence. »

1 En raison des circonstances actuelles, il ne m’a pas 6tc possible de faire 
pbotograpbier cette miniature. J ’ai du me contenter de faire reproduire une 
copie de M . L .-A . F oucher, publiee par M . Sp. L ambros dans un opuscule 
sur les portraits des empereurs de Byzance, paru λ Atb^nes en 1 9 1 1 .
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(3 - 17  Mai 19*4)*

JTai fait, au printemps de Tan dernier, avec des amis, 
dans les Abruzzes et les Pouilles, deux des provinces ita- 
liennes les plus rarement visitees, une courte et magnifique 
excursion. Je  n’avais jamais encore ete dans les Abruzzes. 
J ’avais, il y a quelque vingt ans, visite rapidement, apres 
Tarente et Otrante, Bari et Lecce, villes des Pouilles. 
Ce voyage dans ces deux provinces, devenu aujour- 
d5bui aussi facile, grace a Fautomobile, qu’il etait jadis 
presque impossible, demeurera un de mcs beaux souve
nirs. Nous sommes parmi les premiers a l’avoir accompli 
dans ces conditions. J ’engage vivement tous ceux qui

1 Ce fecit est une reedition, avec des details historiques qui en ont plus 
que triple Tdtcndue, d*un article paru sous le m£me titrc dans la Revue des 
D eux Mondes du i ' r ftvrier 19 1 6 .
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aiment a admirer de superbes monuments et de non moins 
superbes paysages de montagnes a ne pas se priver de 
ce grand plaisir.

N ous n’avions exactement que quinze jours devant 
nous. Grace a une excellente 40 H P , —  car une voi~ 
ture puissante est indispensable, —  nous avons realise 
presque tout notre programme, superieurement etabli 
par Μ . E. Bertaux, Perudit frangais qui, certainement, 
connait le mieux ces contrees. II nous aurait suffi de quel- 
ques jours de plus pour Paccomplir tout entier.

N ous sommes sortis de Rome par la place Saint- 
Jean-de-Latran, puis, par Tivoli, nous avons rapidement 
gagne Tagliacozzo. L e  cbamp de bataille oti sombra la 
fortune du malbeureux Conradin, le dernier des Hoben- 
staufen, s’etend au pied de la ville, accotee a un contrefort 
de PAp ennin. Le site est fort beau. N ous visitons un vieux 
palais, ricbe en souvenirs.

L ’entree du pretendant Conradin, au printemps de 
Pan 1 2  68 , a Rome, avait ete triompbale. Par-dessus leurs 
armes, les soldats avaient des vetements precieux aux 
couleurs eclatantes et variees. Leurs casques etaient ornes 
de verdures et de feuillages. Sur le parcours de la ville 
etaient disposes des cboeurs de femmes qui cbantaient, en
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s’accompagnant de cymbales, de tambours, de clairons et 
de violes. Cbose extraordinaire, le sol des rues, au lieu 
d’etre jonche, comme a l’ordinaire, de feuillages, dispa- 
raissait sous de ricbes etoffes et des fourrures de vair. 
D ’une maison a l’autre, on avait jete des cordes, et a ces 
cordes etaient suspendus des baudriers, des gants, des 
bracelets, des anneaux, des diademes, des colliers magni- 
fiques, des bourses de soie, des couteaux dans leurs gaines 
de pourpre. Les maisons etaient tapissees de tentures d’or 
et de soie, de voiles et de manteaux aussi precieux par 
la matiere que par la main-d’oeuvre. C ’etait partout un 
luxe inoui. L ’arrivee de Conradin causa un entbousiasme 
universel. Le jeune prince aux belles boucles blondes but 
conduit au Capitole par une foule immense et fut salue 
par tous les Gibelins comme l’beritier des Cesars. Lui- 
meme barangua le peuple romain.

Helas! quelques semaines apres, Conradin, qui avait 
quitte Rome, le 18  aout, avec cinq mille gendarmes, pour 
operer sa jonction avec les fameux Sarrasins de Lucera 
et combattre son rival, fut completement defait par les 
troupes de Charles d’Anjou sur les rives du ruisseau du 
Salto, au village de Scurcola, pres de Tagliacozzo. Le 
malbeureux enfant parvint a s’ecbapper avec Frederic
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cTAutfiche et quelques autres. Repris par les Angevins a 
Astura, au sud de Porto d’Anzio, au moment ou il allait 
s’embarquer pouf la Sidle, il fut conduit a Naples et 
condamne a mort avec Frederic d’Autriche.

Les deux cousins jouaient aux echecs quand on yint 
leur annoncer la mort qui les frappait. Ils furent decapites 
avec dix de leurs compagnons d’infortune sur la pi ace du 
Marche, le 29 octobre 12 6 8 , en presence d’un peuple 
immense, de Charles d’Anjou et de toute la Cour. 
Conradin detacha son manteau, s’agenouilla pour prier, 
puis, se relevant, dit : « A h ! ma mere, quelle affreuse 
nouve He vous allez recevoir de m oi! » Alors, il se tourna 
vers le peuple, jeta, dit la tradition, un gant dans la 
foule comme pour appeler un champion et se livra au 
bourreau. En voyant tomber la tete de son plus cher ami, 
Frederic d’Autriche « poussa un rugissement terrible et 
mourut sans demander pardon a Dieu ». O n pretendit 
qu’au moment de Fexecution de Conradin un aigle etait 
descendu du haut des cieux jusqu a terre, qu’aux yeux de 
tout le peuple il avait trempe son aile droite dans ce sang 
genereux, et etait aussitot remonte dans les airs. Cetait 
Faigle de Souabe qui disparaissait pour toujours *.

1 J ’ai empfunte presquc textuellement tous ces details sur Conradin,
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Par une belle route contournant ^antique lac Fusino, 
a travel's une plaine toute jonchee de localites aux noms 
medievaux', ayant devant nous les plus hautes montagnes 
encore couvertes de neige en ce commencement de mai, 
nous atteignons vers le soir Sulmona, dans une position 
admirable. Nous devons y passer deux nuits dans une 
auberge primitive, pourtant possible et sympatbique. La 
patrie dO vide disperse ses beaux edifices, ses pittores- 
ques eglises dans la plus riche plaine, en face de la magni- 
fique chaine de la Majella, qui barre l’horizon de son 
colossal mur de neige. A  deux pas de l’hotel, une tres 
ancienne egl ise, la cathedrale, contient quelques monu
ments insignes.

Nous consacrons la journee suivante a une longue 
course dans fApennin. Par une route de montagne splen- 
dide, a travers des defiles qui ne le cedent en rien aux 
plus renommes passages des Alpes, le long de torrents 
rapides ou de lacs etincelants dans lesquels se mirent de

corame une partie de ceux sur Fr£d<£ric I I , sur Manfred et ses fils, au bel 
ouvrage du due de L uynes, intitule : Recherches sur les monuments et Fhistoire 
He la  M atson de Souabe dans F Ita lie  m eridionaley et au charmant volume : 
The L a n d  o f  M an fred , publie a Londres en 1889,  par Janet Ross.

1 Cette plaine admirable a ete depuis bouleverŝ e par l’afireux tremble- 
ment de ter re tout recent.
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petites cites couvrant de leurs antiques maisons des cretes 
prodigieusement escarpees, nous gagnons la localite pitto- 
resque entre toutes de Scanno, presque ignoree ll y  a 
dix ans, connue maintenant en Italie comme sejour d’ete 
et comme sejour non moins cWmant pouf les spofts 
d’kivef. Le site est grandiose, a la base d’imposantes 
montagnes. O n  est a plus de 1 .0 0 0  metres d’altitude. 
Quand on parcourt, entre deux rangees de sombres mai
sons pareilles a des forteresses, ces ruelles caillouteuses et 
grimpantes, on se croit dans Htalie des xive et xve siecles. 
Aucune apparence de la vie moderne, sauf, en debors de 
la ville, un petit hotel propre, presque confortable, le 
seul assurement que nous avons rencontre dans notre 
voyage. Une population aux vetements arcba'iques d’as- 
pect severe circule par ces escaliers de rues. O n se croirait 
a mille lieues de la Rome moderne, dont un peu plus de 
200 kilometres nous separent seulement.

Le contraste est extraordinaire. Les femmes surtout, 
dont beaucoup soutiennent leur antique renommee de 
beaute, dont la plupart certainement n’ont jamais ete au 
dela de Sulmona, portent le plus etrange costume noir, 
si lourd et pesant qu’il semble une evocation du moyen 
age. Leur coiffure, egalement noire, si bizarre qu’elle est
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presque impossible a decrire et qu’elle rappelle, dit-on, 
leur origine albanaise, enveloppe leur physionomie du plus 
austere des accoutrements. Les veuves portent sur le visage 
une sorte de masque qui laisse juste assez de place a la 
vue pour qu’elles puissent se conduire. Dans quelques 
annees, des legions de touristes accourront cbaque jour a 
Scanno, de Rome si voisine et de tous les points de Htalie. 
La vie et la ricbesse penetreront dans ces magnifiques 
contrees aujourd’bui encore presque aussi isolees qu’il 
y  a trois siecles, mais e’en sera fini du pittoresque et de 
Fadmirable couleur locale!

Un cliemin cbarmant longeant le pied des monts 
nous conduit, le lendemain, de Sulmona a Aquila. 
Dans la petite ville de Popoli, nous visitons quelques 
beaux restes d’un palais medieval. N ous nous detour- 
nons plus loin jusqu’au village d’Assergbi, pour contem- 
pler les assises formidables du Gran Sasso d’ltalia. Ce 
geant de FApennin, massif colossal dont les cimes ceintes 
de neiges eternelles couvrent une immense superficie, 
presente les plus merveilleux aspects. II ne le cede point 
en fait de beautes sublimes aux plus renommes sommets 
des Alp es. Aujourd’bui, belasl de lourdes nuees nous en 
derobent la cime.
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Aquila, capitale des Abruzzes, est maintenant unc pre
fecture du royaume d’ ltalte. C ’est une ville tres ancienne 
dans laquelle nos rois Louis X I I  et Charles V I I I  ont 
frappe monnaie, comme du reste a Sulmona et a Chieti. 
L ’hotel, sur le Corso, est bruyant, malpropre, encombre

1 5 6
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d’officiers qui y  ont leur logement. Nous visitons de char- 
mantes eglises. J ’ai conserve le souvenir de deux d’entre 
elles : une toute petite, hors ville, pres du cimetiere, avec 
de delicieux monuments de la Renaissance, sous le vocable 
de Saint-Bernardin de Sienne, et une autre, Santa Maria 
di Collemaggio, avec une extraordinaire et immense 
facade carree, prodigieusement ornee, qu’on n’oublie plus 
quand on Fa vue.
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Le soil', quelques etudiants parcourent le Corso aux 
cns £  Abbas so / A u stria ! Cetait deja une forme tres 
usitee pouf saluef falliee d’alors de la Triplice.

fh/rnn cue*} cU $70^7^ watoh&d  
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D ’Aquila, nous francbissons TApennin par la plus 
belle route de montagne, magnifiquement etablie par le 
gouvernement royal. Tout le long des pentes denudees, 
des essais de reboisement sont tentes avec succes, semble- 
t-il. La voie est presque deserte, et nous filons vivement.



VOYAGE DANS LES ABRUZZES

N ous ne rencontrons pas une automobile. Nous n’en 
rencontrerons pas dix dans tout notre voyage. Arret a 
Teramo pour dejeuner et visiter un tres beau dome au 
portique d’aspect sauvage, du xne siecle.

La distance de Teramo a Ascoli, ou nous devons 
passer la nuit, est courte. N ous traversons Campli et 
Civitella del Tronto. Ascoli, grande et belle cite, propre 
et bien tenue, possede aussi d’imposantes eglises. L ’hotel 
de ville, avec sa jolie facade du xvne siecle, contient une 
galerie de peinture, cbose bien rare dans les Abruzzes. 
N ous y  voyons quelques beaux tableaux de l’ecole de 
Crivelli et le fameux pluvial dit d’Ascoli, admirable cbape 
qui, jadis derobee et vendue a feu Pierpont Morgan, fut 
genereusement restituee par lui a la ville d’Ascoli, apres 
des incidents retentissants.

Le lendemain, nous suivons longtemps une route insi- 
gnifiante sur le rivage de TAdriatique, puis nous obli- 
quons droit dans les terres.

N ous escaladons un baut contrefort. N ous sommes 
a Atri, tres ancienne ville d’origine etrusque, qui fut une 
des premieres a frapper ces lourdes et enormes monnaies 
de bronze, le plus ancien numeraire italien connu sous le 
nom d’aes grdVe. Atri possede une merveilleuse cathe-
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drale, dome tres antique avec une immense crypte et des 
fresques fameuses. C ’est un des plus beaux monuments 
religieux des Abruzzes, que nous visitons longuement. 
Nous faisons dans une petite auberge un dejeuner pitto- 
resque. —  La route qui nous mene d’Atri a Cbieti est 
tres mauvaise; nous perdons du temps a francbir deux 
gues aupres de deux ponts rompus. Apres un court arret 
a Pianella, ou une antique eglise fu o ri mura contient un 
extraordinaire ambon d’art tres barbare, nous arrivons a 
Cbieti par une longue et belle montee.

Cbieti est une grande ville, une prefecture sans interet, 
mais dans une situation superbe sur une tres baute col- 
line. Son nom antique est Tbeate. L ’ordre des Tbeatins, 
qui j  fut fonde par un de ses arcbeveques devenu plus 
tard le pape Paul IV , en a pris son nom. D u baut des 
promenades qui ont remplace les vieilles murailles, la vue 
est splendide entre les massifs du Gran Sasso d’une part, 
et de Pautre la mer Adriatique qui scintille au loin.

Notre procbaine etape est une des plus longues. 
Nous nous arretons a Torre dei Passeri, ou nous admi- 
rons dans une solitude fleurie les restes delicieux de la 
celebre abbaye de San Clemente in Casauria de Pordre 
de Citeaux, un des plus insignes monuments du baut



moyen age italien. L ’ambon, la cbaire a precber, la tri
bune, le chandelier pascal sont de toute beaute. D e grands 
animaux, des aigles eployees, sculptes en haut-relief, en 
decorent les parois. U n jardin rustique, ensoleille, encercle 
admirablement ce site ravissant. —  Nous repassons a 
Popoli, a Sulmona. N ous nous engageons derechef dans 
les plus bautes montagnes de PApennin et, par les plus 
tragiques defiles, nous gagnons la localite tres elevee de 
Roccaraso. Trois ou quatre hotelleries primitives destinees 
a abriter le flot des touristes italiens, qui commencent a 
y  faire du sport en biver et a s’y  reposer en ete, sont vides 
encore. Nous avons peine a nous faire servir le plus 
maigre repas. Aussitot apres, nous traversons un immense 
plateau sans cesse agite par des vents violents. Le froid 
est intense. Le pay sage est celui des plus hauts sommets 
alpins. La route redescend par Castel di Sangro. Nous 
desirons voir les fresques du ixc siecle de Peglise souter- 
raine desaffectee de San Vincenzo a Vulturno. Pour avoir 
les clefs, nous montons au village du meme nom accrocbe 
a la montagne dans le site le plus romantique. Les clefs 
ont ete emportees, belas! a Naples par le proprietaire 
actuel de Peglise. C  est la fete du village. Toute la popu
lation defile en grand costume multicolore, comme aux

1 6o VOYAGE DANS LES ABRUZZES
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temps classiques de Leopold Robert. Dans ce lieu si sau- 
vage, si ecarte, nous recevons le meilleur accueil. A  notre 
etonnement, beaucoup d’kommes s’adressent a nous en 
frangais. Ce sont des ouvriers qui, cbaque annee, vont 
faire en France une campagne de travaux de terrasse- 
ments. U n d’eux a epouse une femme frangaise qu’il a 
famenee ici et qui ne semble pas se sentif depaysee dans 
ce milieu si different et si rude. —  Nous arrivons fati
gues a Isernia sur le Volturne. Nous voudrions y  passer 
la nuit. Impossible. A  la vue de fauberge, nous reculons 
d’borreur. Force nous est d’aller beaucoup plus loin, par 
une route d’ailleurs infiniment belle. Nous arrivons a la 
nuit tombante a Campobasso, capitale de la province de 
Molise, presque sur la frontiere des Pouilles. H elas! c’est 
ici pire encore. Lauberge est affreusement sale. Mieux 
vaut ne pas insister. U n de nous, gagnant son lit, en fait 
tomber un pistolet a six coups charges, oublie par le 
voyageur de la nuit precedente.

Par une tres longue et tres fatigante route, escala- 
dant les plus hauts sommets pour atteindre successive- 
ment des localites qui semblent des nids d’aigles, nous 
franckissons la frontiere des Pouilles. L ’aspect du pays se 
modifie entierement. Quittant les montagnes, nous des-
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cendons brusquement dans la grande plaine du Tavogliere 
des Pouilles, oil paissaient au moyen age des millions de 
moutons, venus des Abruzzes au printemps. II n’en vient 
plus actuellement que quelques centaines de mille. D e plus 
en plus, f  agriculture s’empare du Tavogliere. Vers midi, 
a Fentree de cette plaine fameuse, nous atteignons Lucera, 
la celebre Lucera dei Pagani de Fempereur Frederic I I ,  
de dramatique memoire, qui dresse sa silhouette monu- 
mentale sur un haut plateau sauvage et denude. Nous 
visitons des eglises, fort belles. Surtout, nous courons, a 
quelques centaines de metres de la ville, aux ruines de la 
sombre et immense forteresse ou cet empereur extraordi
naire, cet bomme tellement en avant de son siecle, avait 
installe cette armee de 60.000 Sarrasins1, dont il avait 
reussi, a Fborreur du Pape et de la Cbretiente, a se faire 
pour lui les soldats les plus devoues.

II a vecu souvent, a Lucera, aupres de cette multitude 
feroce dont il etait le dieu, entoure de cette cour elegante 
et lettree, mi-partie cbretienne, mi-partie musulmane, qui 
avait fait de lui un empereur excommunie.

Frederic, a cote de ses fameuses troupes sarrasines,

1 C e ckiflire, donne par les chroniqueurs contemporains, est certainement 
exagere.
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entretenait a Lucera des pares de cliameaux et aussi de 
guepards, dresses pour la cbasse, et y  elevait des cbevaux 
arabes. « Nous avons pour agreable, ecrivait-il a un de 
ses serviteurs, Fenvol que tu as fait de buit cbameaux et 
de deux guepards aux guepardiers de Lucera. Tu nous 
dis aussi que tu gardes a Malte trois cliameaux, deux 
males et une femelle, pour qu’ils fassent des petits. Sur- 
veille-les et fais-les bien soigner. Envoie en Barbarie, et 
fais-y acbeter des poulains de Barca d’une belle race et 
des guepards qui, sans etre completement apprivoises, 
sacbent cependant aller en croupe. » L ’empereur entre- 
tenait encore a Lucera, aussi a Melfi et a Canosa, des 
maitres sarrasins fondeurs et cbarpentiers, des maitres 
armuriers, des gardiens de cbameaux, d’ours et de byenes, 
des gardiens de la garenne, des fabricants d’arcs, des 
ouvriers monetaires pour frapper des monnaies bilingues, 
a legendes arabe et latine. Son barem, a Fexemple de 
ceux des princes de Damas ou du Caire, etait compose 
d’odalisques (garciae) et de concubines en sous-ordre ( an- 
cillae), Un mandat imperial, date du 10  novembre 1 2 3 9  
a Lodi, et delivre a J ean le More, donne les details que 
void : « Nous t’enjoignons, des que tu en seras requis 
par le kadi de Lucera et par Ben Abou Zeugbi de Lucera

1 6 }
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(sans doute le chef des eunuques imperiaux), de faire 
remettre pour nos filles (garciae) qui sont a Lucera et a 
chacune d’elles une robe fourree de martre, deux chemises 
et deux voiles d’etoffe de lin, et poui' les servantes de 
notie chambre qui sont au meme lieu, a chacune d’elles, 
une jupe a camail agrafe, deux chemises et deux voiles, et 
de leur solder toutes leurs depenses, suivant le reglement 
de notre cour. »

Cet empereur etrange et si vivant excellait ainsi dans 
toutes les formes de I’economie domestique. II avait encore 
de belles menageries a Naples, a Melfi, a Gravina, dans 
ces villes meridionales italiennes, siege, grace a lui, de la 
plus intense civilisation de l’epoque. 11 avait des ecuries 
d’elephants, un haras a Syracuse, a cote d’une ferme oil il 
faisait elever des buffles. Ses viviers de Palerme et d’Au
gusta etaient celebres. II protegea infiniment la culture 
de la canne a sucre. II ordonne a son secretaire de bien 
accueillir les juifs qui s’engagent a faire fructifier les dat- 
tiers du jardin royal de Palerme. II avait jusqu’a des 
parts de benefices dans certaines caravanes du Soudan, 
du Caire, qui allaient aux Indes lointaines.

A  la bataille de Cortennova contre les rebelles lom
bards, les fleches des archers sarrasins, dont l’etendard

t
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etait poi'te par Γelephant de Fempereur, la vue aussi de 
cet animal, alors etrange et inconnu, contribuerent fort 
a la deroute des Milanais.

Du chateau de Lucera on apef£oit les mines de

l 6 5

Castel Fiofentino ou Firenzuola, le petit chateau de chasse 
ou, le 13  decembre 1 2 5 0 ,  expira, a Page de cinquante- 
six ans, Fempereur Frederic I I .  Tombe malade en juin a 
Andria, il voulut, en novembre, gagner Lucera, mais il 
ne put aller au dela de Castel Fiofentino. Son fils bien- 
aime, le roi Manfred, le jeune et celebre medecin Jean



1 66 VOYAGE DANS LES ABRUZZES

de Procida, et son partisan fanatique, le vieil arckeveque 
Berat'd, de Palerme, assistaient a sa mort. Le parti papal 
se rejouit bruyamment de la fin de son terrible ennemi. 
U n  moine en priere vit en songe cinq mille cavaliers 
plonger dans la mer, avec un bruit de metal en fusion. 
U n des cavaliers lui revela que c’etait la le passage de 
fempereur et de sa suite, en route pour les enfers.

Manfred s’empressa de notifier aux barons la mort 
de son pere, et de tout preparer pour les funerailles^ a 
Palerme. « Le 28 decembre, dit le cbroniqueur Matteo, 
j ’appris que le corps de fempereur qu’on portait a Tarente 
pour fembarquer allait passer, et je me rendis a Bitonto 
pour le voir. II etait depose dans une litiere couverte 
d?un voile cramoisi. La garde sarrasine f  entourait avec six 
compagnies de cavaliers armes de toutes pieces. Ils mar- 
cbaient tristement, pleurant fempereur. Les syndics du 
royaume et une foule de seigneurs vetus de noir fermaient 
le cortege. » Frederic, d’apres les cbroniques musulmanes, 
etait roux et cbauve. II etait de petite stature ; il avait la 
vue faible.

Faisant un grand crocket vers la droite, a travers le 
Tavogkere et sa plaine infinie, triste et deserte, nous 
gagnons, sur un des premiers contreforts de f Apennin,
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une autre cite des Pouilles, une autre fameuse vifle 
medievale, une des premieres conquetes des Normands 
en Italie, Troja, fondee par le stratigos byzantin Bugia- 
nus, qui lui avait donne ce nom legendaire, assiegee plus 
tard par fempereur Henri I I I  en un siege celebre, qui se 
termina par la plus lamentable des retraites. Aujourd’bui 
petite ville isolee, babitee par une population d’aspect 
faroucbe et famelique, Troja ne recevrait jamais de visi- 
teurs, si elle ne possedait un des plus merveilleux domes 
d’ltalie. La catbedrale, splendide, s’eleve sur une petite 
place banale, encombree de centaines d’enfants, dont 
^indiscrete et bruyante curiosite est une calamite presque 
insupportable. Sa facade est tellement belle en sa sauvage 
rudesse, qu’elle nous arracbe des cris d’admiration. N ous 
ne pouvons cesser de la contempler. Elle est aussi superbe, 
aussi fraicbe que si elle etait dTiier. Elle possede des 
portes de bronze ricbement decorees, executees a Con
stantinople au xie siecle, comme toutes celles que nous 
allons rencontrer desormais dans cette grande plaine des 
Pouilles. Nous quittons avec peine cet endroit inoubliable, 
et, par les mornes etendues du Tavogliere, nous gagnons 
vers le soir Foggia, capitale de la province, ou nous 
devons passer deux nuits.
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Foggia fietait, au moyen age, qu un gros bourg, ou 
les milliers de patres du Tavogliere venaient s’approvi- 
sionner. Frederic I I ,  qui y  tint tres souvent sa cour, y  
construisit des eglises, un palais dont il ne demeure qu’un 
arceau charmant. C ’est aujourd’hui une capitale agricole 
de plus de 10 0 .0 0 0  habitants. Elle est privee d’eau, ce 
qui constitue pour elle une veritable calamite. Ses monu
ments sont peu interessants. Quelq ues places de la ville 
sont couvertes de pierres plates, dont cbacune marque 
Tentree d’un silo pour la conservation des grains.

Foggia fut, je Pai dit, un des sejours preferes de P em- 
pereur Frederic I I .  Aujourd’bui encore, les paysans de 
cette partie de PItalie parlent avec fierte du grand empe- 
reur, qui tant aimait leur belle patrie ensoleillee, de son 
fils aussi, Pinfortune et cbevaleresque Manfred.

La mere de celui-ci etait la ravissante Bianca Lancia, 
noble piemontaise, fille du cbatelain du chateau d’Agliano, 
pres Asti, virgo pidcherrim a, ainsi que Pappellent les 
chroniqueurs contemporains. Frederic I I  Pavait extraordi- 
nairement aimee; il avait plus tard legitime son mariage 
avec elle. Elle lui avait donne, entre autres enfants, 
une fille, Constance, dont j’ai raconte ailleurs Pexistence 
si agitee et si malheureuse. Celle-ci avait epouse, sous le
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nom nouveau d’Anne, Fempereur byzantin Jean I I I  
Dukas Vatatzes de Nicee, le fameux « Vatace » des 
historiens francs contemporains de FEmpire latin de Con
stantinople. Apres bien des vicissitudes, elle vint terminer 
ses jours dans un convent de Valence, en Espagne, aupres 
de son neveu par alliance, le roi Pierre I I I  d’Arag on. JV 
ai retrouve sa tombe dans la sombre petite eglise de Saint- 
Jean-de-l’Hopital. Ce mariage d’une fille d’empereur avec 
un prince schismatique avait ete une des raisons pour les- 
quelles le pape Innocent IV , mortel ennemi de Frederic, 
avait excommunie celui-ci et declare son trone vacant.

Frederic I I , age de quatorze ans seulement, avait ete 
marie, en 120 9 ,  a Palerme, par les soins de son tuteur, 
le pape Innocent I I I ,  auquel sa mere, Fimperatrice Con
stance, mourante, Favait confie par son testament. Cette 
premiere epouse, egalement appelee Constance, etait la 
fille du roi Alpli onse I I  d’Aragon et la veuve d’un roi de 
Hongrie. Elle mourut en 1 2 2 2 ,  laissant un fils, Henri, 
qui fut couronne roi de Germanie, se revolta contre son 
pere et termina sa vie en prison. Frederic se remaria au 
bout de quelques annees avec Yolande, la fille tres belle 
du vieux et bero’ique Jean de Brienne, le legendaire roi de 
Jerusalem, et de sa tres jeune epouse, la reine Marie de

1 6cf
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Montferrat, communement appelee « la Marquise ». De 
ce chef, Frederic prit le titre de roi de Jerusalem pour lui 
et ses descendants, les souverains de Sicile. Yolande 
mourut au bout de trois ans, en 1 2 2 8 ,  a Andria, en 
pleine jeunesse, en pleine beaute, laissant un fils, Conrad, 
qui fut le pere de Pinfortune Conradin.

Six ans apres, le fameux Pierre de Vinea, Phomme de 
confiance de Frederic, alia lui cbercber a Londres une troi- 
sieme epouse, Isabelle, fille du roi Jean Sans-Terre, prin- 
cesse aussi delicieuse que Pavaient ete les deux imperatrices 
precedentes. Le 3 mai, la fiancee imperiale, emportant le 
plus splendide trousseau, une couronne d’or fin constellee 
de pierres precieuses et d’emaux, representant les saints 
rois martyrs d’Angleterre, s’embarqua a Sandwich pour 
Anvers. D e la, toujours en somptueux appareil, elle vint a 
Cologne, ou elle fut re^ue triomphalement par une caval
cade de dix mille bourgeois. Frederic cbargea la suite 
anglaise qui s’en retournait a Londres de presenter de sa 
part au roi Jean trois guepards dresses a la cbasse au 
gibier. L ’bistoire a neglige de nous dire dans quelles forets 
royales d’Angleterre ces gracieux animaux prirent a la 
course, sous les yeux de la cour anglaise amusee, les 
cbevreuils et les lievres accoutumes.
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Frederic, alors fort occupe par la revoke de son fils 
Henri, laissa six semaines a Cologne la nouvelle impera- 
trice encore vierge. II ne la fit venir a Worms qu’apres la 
soumission du roi des Remains et Fepousa definitivement 
dans cette ville, le 2 1  juillet, un dimancbe, consommant 
solennellement le mariage qui avait ete seulement jusqiud 
conclu par procureur. Isabelle lui plut beaucoup par sa 
beaute, plus encore par son caractere, son cbarmant main- 
tien, sa parfaite connaissance des lois du beau langage. Ce 
jour-la, tant a Mayence qu*a Worms, se trouverent reunis 
quatre rois, onze dues, trente comtes et marquis, outre la 
foule des prelats. La premiere nuit que Pempereur passa 
avec Isabelle, il ne voulut pas la connaitre selon la ebair 
avant Fbeure convenable qui lui avait ete marquee par 
les astrologues. Le commerce cbarnel ayant ete consomme 
de grand matin, l’empereur entoura aussitot sa femme 
d’une surveillance rigoureuse, comme si elle etait deja 
enceinte, en lui disant : « Conduisez-vous sagement, car 
vous avez un male dans votre ventre. »

Les ebroniqueurs racontent que la jeune imperatrice 
fut aussitot confiee par son nouvel epoux aux soins d5un 
corps d’eunuques noirs, « faits comme de vilains masques ». 
A  Mayence, apres la grand’messe, dans la catbedrale,

1 7 1



Isabelle presida le 22 aout, avec Frederic, a un banquet 
monstre de tous les princes de Pimmense Empire rassem- 
bles dans la plaine qui toucbait a la ville. Les Minnesin
gers, ce jour-la, celebrerent dans des cbants passionnes la 
gloire de leur jeune empereur et de son epouse exquise.

D e Mayence, Pimperatrice Isabelle se rendit direc- 
tement dans le Sud de PItalie. Elle mourut des suites de 
couches a Foggia, le 1 "  decembre 1 2 4 1 ,  au milieu du 
deuil universel. Toutes les clocbes de Pimmense Empire 
sonnerent a Punisson pour son deuil. Elle avait succombe 
a la naissance de son quatrieme enfant, une fille, Margue
rite, mariee plus tard a Podieux margrave de Misnie, sur- 
nomme le Deprave. Elle fut ensevelie a Andria, aupres de 
Yolande de Brienne. Les tombeaux des deux imperatrices, 
affreusement mutiles, existent encore, dit-on, dans la crypte 
de la cathedrale d5Andria, sous un amas de decombres de 
toutes sortes. N ous n’avons pu les apercevoir.

C e Frederic I I ,  qui semble bien vraiment avoir ete 
un prince de la Renaissance, plutot qu’un empereur du 
faroucbe xm e siecle, a fait frapper, dans ces villes de 
PItalie meridionale, a Amalfi, a Brindisi, a Messine, entre 
autres monnaies tres diverses, de superbes sous d’or, dits 
augustales, qui sont parmi les joyaux de la numismatique

VOYAGE DANS LES ABRUZZES
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medievale. Copiees sur les plus belles medailles antiques 
romaines, ces monnaies portent le buste laure de Frederic, 
de style antique, sous les traits de Pempereur Auguste, et 
au revers une grande aile eployee. La legende latine est 
ainsi con^ue : « Frederic, empereur des domains, toujours

ivitaM d fa  cL· f  irhp'Vtetots 
^X*jcLl>lVc, ~t t

auguste. » II y  eut, de cette si jolie piece d?or, de nom- 
breuses emissions, dont la premiere eut lieu vers 1 2 3 2 .  
Elies ont ete etudiees en 18 9 4  par E. Winckelmannl.

Nous ne sejournons a Foggia que pour pouvoir aller 
le lendemain au sanctuaire du mont Gargano, un des buts 
principaux de notre voyage. Quand on traverse Pimmense 
Tavogliere, en venant de PApennin, ou seulement de 
Troja, on a en face de soi, sur la droite et sur la gaucbe, 
la mer, et, juste en face, un enorme massif montagneux

1 A . Blanchet, Memo ires et notes de numismatique, 19 0 9 , p. 200 sqq.
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completement isole de toutes parts, entre la plaine et la 
met· Adriatique ; c’est la le fameux promontoife du mont 
Gargano, Feperon de la botte que represente Fltalie meri- 
dionale. A u sommet de ce promontoife desert, a une 
bauteur de plus de 800 metres, dominant une immense 
etendue de terre et de mer, se dresse, au milieu d’une ville 
etrange en ces solitudes, une eglise elevee sur un des 
plus celebres et des plus antiques sanctuaires cbretiens 
du monde : la grotte si renommee ou, des le vie siecle, 
les foules primitives accouraient venerer le glorieux 
archange saint Micbel, Farchistratege des nuees celestes. 
C e sanctuaire insigne a joue le plus grand role dans Fhis- 
toire de la conquete normande. C 5est la que les bardis 
aventuriers normands, fils de Tancrede de Hauteville, 
venus ici au retour de Terre Sainte pour saluer le grand 
archange si populaire dans leur patrie, s’abouclierent pour 
la premiere fois avec les patriotes longobards et firent 
alliance avec eux pour renverser dans Fltalie meri- 
dionale le pouvoir tyrannique seculaire du basileus de

J ’emprunte au livre de feu Fabbe Delarc sur les 
Norm ands en Italie, les details qui suivent: (( Dans les 
premieres annees du vie siecle, les sommets du Gar-
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gano nourrissaient les nombreux troupeaux d?un homme 
riche, que la legende appelle aussi Garganus.

« Un jour, le taureau d’un de ces troupeaux ayant 
disparu, les bergers et leur maitre se mirent a sa recherche 
et le trouverent au sommet de la montagne, accroupi 
devant une caverne. On essaya vainement de le ramener. 
Garganus, fuiieux de cette resistance, langa un javelot 
contre le taureau; malgre que la pointe en fut aceree, le 
trait, au lieu de percer Fanimal, revint frapper celui qui 
Favait lance.

« Ce prodige confondit les assistants, qui allerent con- 
suiter leur pasteur, Laurent, eveque de Siponto, pour 
savoir ce qu’il signifiait. L ? eveque prescrivit un jeune de 
trois jours, puis il eut une vision. L ’archange saint Michel 
lui apparut et lui dit qu’il etait Fauteur du prodige et qu’il 
voulait que la caverne devant laquelle le taureau etait 
accroupi lui fut consacree. Eveque et fideles se confor- 
merent aux ordres de Farchange, et, peu apres, une 
basilique dediee a saint Michel s’eleva a Fendroit indique. 
Elle ne tarda pas a etre visitee par d’innombrables pele- 
rins qui, ayant eu connaissance du miracle, accoururent 
de toutes parts pour invoquer Farchange dans son nou
veau sanctuaire.
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« A u commencement du vm e siecle, deux cents ans 
environ apres [’apparition de l’arckange sur le mont 
Gargano, vivait a Avranckes, sur les confins de la Bre
tagne et de la Neustrie, un eveque nomme Aukert. Cet 
eveque connaissait le sanctuaire du mont Gargano, soit 
qu’il y  fut all e en personne, ou simplement qu’il en eut 
entendu raconter les merveilles. Une nuit, 1’arckange 
saint M ickel lui apparut durant qu’il dormait et lui 
prescrivit de katir un sanctuaire qui lui fut dedie, et ou 
il recevrait des konneurs analogues a ceux qu’on lui 
rendait au mont Gargano. L ’arckange ajouta que cette 
eglise devait etre construite sur une magnifique elevation 
rockeuse, nommee le mont Tomke, qui se dressait au kord 
de la mer, a peu de distance d’Avranckes. Plus difficile a 
convaincre que l’eveque de Siponto, l’eveque d’Avran
ckes n’okeit qu’a une troisieme injonction de l’arckange 
qui, pour venir en aide a sa foi, lui prouva d’une maniere 
sensikle qu’il n’etait pas le jouet d’une illusion. Un mal- 
faiteur, voulant s’approprier le taureau d’un des troupeaux 
paissant sur le mont Tomke, l’amena clandestinement 
dans une caverne au sommet du mont. II esperait l’y  
garder quelque temps et, lorsqu’on ne le ckerckerait plus, 
l’en faire sortir pour le conduire au loin.

17 6
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« Saint Michel instruisit de la chose Peveque Aubert, 
et lui enjoignit de faire elever la future eglise au-dessus 
de la caverne oil se trouvait le taureau. L ’eveque se 
rendit avec les fideles a Tendfoit indique, y  decouvrit en 
efFet f  animal, et alors, ne doutant plus, commen^a ses 
preparatifs pour hatir le sanctuaire. II voulut que le 
nouveau temple eut les dimensions et la forme de celui 
du mont Gargano. En meme temps, il envoy a en Italie 
quelques clercs demander aux pretres qui desservaient 
Feglise souterraine du mont Gargano une portion du 
manteau rouge laisse par saint Michel lors de son appa
rition, et un fragment de la table de marbre au-dessus 
de laquelle il avait daigne se montrer a Teveque de 
Siponto. Le retour des envoyes avec ces reliques fut une 
marche triomphale. Le sanctuaire du mont Tombe, devenu 
le mont Saint-Michel, ne tarda pas a avoir dans les 
Gaules ^importance que celui du mont Gargano avait 
en Italie.

« Telles sont les deux legendes; la seconde s’inspire 
visiblement de la premiere, et Tune et fautre, comme font 
remarque les Bollandistes, ne peuvent, sur bien des points, 
resister aux attaques de la critique, mais elles n’en 
etablissent pas moins d’une fa^on certaine qu’au commen-

12
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cement du vm e siecle, malgre un eloignement d’en- 
vifon quatre cents lieues, il a existe de curieux rapports 
entre le pays que nous appelons maintenant la Basse- 
Normandie et le rivage oriental de Fltalie meridionale. 
O n comprend pourquoi les premiers guerriers nor- 
mands chantes par le poete du x ie siecle, Guillaume de 
Pouille, traversant Fltalie, firent Fascension du Gargano 
et y  rencontrerent le fameux patriote longobard Meles, 
qui leur demanda de Faider a ckasser les Byzantins de 
Fltalie meridionale. »

Malgre les siecles ecoules, le sanctuaire du mont 

Gargano, ou plus exactement du Monte Sant’Angelo, 
est encore aujourd’W , en Italic meridionale, Fob jet d’un 
culte immense. Tout le long de Fannee, surtout au mois 
de mai, des milliers de rustiques pelerins, par troupes 
villageoises sous la conduite des anciens de la commune, 
portant tous encore le costume classique des paysans de 
Fltalie meridionale, tenant a la main des palmes fleuries, 
cbantant incessamment de pieuses litanies, traversent en 
lents et poetiques convois les plaines prodigieuses de la 
Pouille, puis, escaladant les cliemins pierreux de la Sainte 
Montagne, vont implorer en d^ardentes prieres, souvent 
a grands cris, le tres saint arcliange, dont ils contemplent
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de leurs plus suppliants regards la statue infiniment vene- 
ree. En mai, plus de cent mille de ces pelerins montent 
au sanctuaire. La fete de Parchange se celebre le 8 de 
ce mois. Nous sommes au 9. C ’est dire que nous rencon- 
trerons encore de tres nombreuses bandes.

La route qui de Foggia mene a Manfredonia, d5ou 
l’on monte au Gargano, est une des plus romantiques 
du monde. Elle traverse dans sa partie la plus pittoresque 
le sauvage Tavogliere, parseme de troupeaux. En face de 
nous grandit de moment en moment Ϊ immense silhouette 
isolee du Monte Sant5Angelo. A  mi-cbemin, les mines 
d’une ancienne commanderie du Temple et de son eglise, 
tres renommee a Tepoque des croisades, attirent nos 
regards. La route est couverte de centaines de pelerins, 
se dirigeant par bandes vers le sanctuaire ou en revenant, 
cbantant et priant. Les voix fraiches des jeunes Liles 
repondent aux voix graves des vieillards portant les 
saintes reliques. Plus loin, nous visitons une eglise vene
rable, tres antique, de la plus belle ordonnance du baut 
moyen age. C ?est la cathedrale de Siponto, le seul monu
ment demeure debout dans la solitude de cette ville 
jadis celebre. Manfredonia, que nous atteignons aussitot 
apres, est un petit port de mer pittoresque et cbarmant.



ι 8 ο VOYAGE DANS LES ABRUZZES

C e fut jadis un point d’embarquement tres frequente par 
les guemei's die la croisade. L ’infortune Manfred, ce fils 
batard si sympathique du grand Frederic I I ,  imposa son 
nom a la ville qu’il reconstruisit. Vers les tout derniers 
jours du xvm e siecle, Mesdames Adelaide et Victoire de 
France, tantes du Roi, abandonnant le palais de Caserte 
sous la menace des soldats de Cbampionnet, vinrent ici 
passer quelques jours affreux avant de s’embarquer a Bari, 
sur une miserable felouque, qui, a travers des souffrances 
inouies, les conduisit a Trieste, etape derniere de leur 
long martyre.

II faut lire, dans les livres que M M . Casimir 
Stryienski et Eugene W elvert ont consacres a la vie de 
Mesdames de France et a celle de la ducbesse de N ar- 
bonne-Lara, la fidele compagne de ces infortunees, le recit 
emouvant de ces derniers jours de leur lente agonie1. A  la 
suite de la bonteuse defaite du general M ack, le 9 decem- 
bre 17 9 8 , et de la marcke foudroyante de l’armee de 
Cbampionnet sur Naples, le roi Ferdinand et la reine 
Caroline s’etaient lacbement sauves en Sicile. Abandon- 
nees de tous, dans leur residence de Caserte, les deux

1 C . Stryienski, Mesdames de France, jille s  de Louis X V , Paris, 1 9 1 1 .  
—  E . W elvert, Autour d ’une dame ddtonneur, Paris, s. d.
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pauvres princesses, biles agees de Louis X V , affolees par 
[imminence de l’arrivee des troupes republicaines, se 
resolurent a tenter de gagner Manfredonia sur TAdria- 
tique, pour de la cbercber a arriver par mer a Trieste, 
ville autrichienne qui leur semblait le salut. Comme il 
n j  avait pas une minute a perdre, apres avoir fait leurs 
devotions a la messe qui leur fut dite a minuit et demi, 
elles monterent en voiture le dimancbe 23 decembre, a 
deux beures du matin, avec la ducbesse de Narbonne, le 
comte et la comtesse de Cbastellux et leurs enfants, dont 
une petite fille tres malade de la petite verole, la comtesse 
Louis de Narkonne, Peveque de Pergame, premier 
aumonier de la princesSe Adelaide, un medecin, un chi- 
rurgien-dentiste et une suite encore nombreuse d’emigres 
recueillis, de pretres ages, de gouvernantes, de femmes de 
cbambre, de valets. C e voyage, par une temperature infi- 
niment rigoureuse, en plein biver, dans ces contrees recu- 
lees, alors presque absolument sauvages, que Fapprocbe 
de farmee fran^aise venait de faire entrer en ebullition, fut 
eifroyable. Dans la plaine de Foggia, une telle tourmente 
de neige et de vent, eifagant les cbemins, assaillit les pauvres 
voyageuses, qu’elles mirent onze beures a faire douze mil- 
les. Parvenues a Foggia a dix beures du soir, elles y  furent
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bien revues par le gouverneur. Elies arriverent a Manfre- 
donia dans la journee du 2 5 decembre. Dans ce petit port, 
les princesses extenuees —  Madame Victoire etait deja 
tres malade du mal qui allait si rapidement Femporter —  
ne trouverent pas la fregate promise paf le gouverneur 
napolitain. O n  les logea dans le « soi-disant » palais epi
scopal desert et delabre, ou elles camperent comme elles 
purent. Puis on les obligea a retourner a Foggia a deux 
reprises, de peur qu7 elles ne fussent enlevees par les partis 
fran^ais qui s’avan^aient rapidement. Enfm, le 1 5  janvier, 
elles partirent pour Brindisi, couchant a Cerignola, puis 
a Bari. Dans cette ville, la situation devint subitement 
si grave qu’elles durent, faute de fregate, s’embarquer sur 
le seul navire qu’elles trouverent a leur disposition : un 
trabaccolo, sorte de petit batiment ponte, particulier a 
FAdriatique, servant d’ordinaire a passer les builes de la 
Pouille a Trieste. Soixante personnes, femmes, enfants, 
vieillards, pretres, s’y  entasserent avec leurs bagages. Mes- 
dames n’avaient qu’une cabine avec deux petits lits; leurs 
deux dames d7bonneur coucbaient par terre. L ’air n’arri- 
vait que par Fouverture du pont qui se fermait le soir. 
La  princesse Victoire etait deja presque moribonde. O n 
devine les tortures sans nom de ce voyage abominable.
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Les malheureuses exilees passerent trente et un mortels 
joufs dans le trabaccolo sans se desbabiller, tant en pleine 
mer que dans le port de Brindisi. Enfin, on quitta cet 
affreux sejour pouf celui de la corvette fusse qui devait 
conduife les princesses en Autriclie. La corvette ne prit le 
large que le 15  mars. II fallut d’abord aller a Durazzo, 
puis a Corfou oil on n’arriva que le 28. O n ne quitta 
cette lie que le 12  mai, le jour de la Pentecote, a cause 
de la maladie toujours plus grave de Madame Victoire. 
Corfou venait de soutenir un siege meurtrier. Les Turcs 
et les Russes s*en etaient rendus maitres depuis dix jours 
seulement. Les cadavres encombraient encore fentree de 
la fade. Les maisons criblees de boulets offraient le plus 
lamentable aspect. Enfin, le 19  du meme mois, —  on 
etait alors sur un bateau portugais : la  Reine de P or
tugal —  les malbeureuses exilees entrerent dans la fade de 
Trieste. Elies etaient a bout de forces. Le cardinal d’York, 
le plus jeune ills de Jacques I I I ,  dernier pretendant au 
trone d’Angleterre, etait depuis Corfou leur compagnon 
de fuite. Elies debarquerent le lendemain apres un coup 
de borra epouvantable. Moins de trois semaines plus tard, 
le 7 juin, Madame Victoire expirait a Page de soixante- 
six ans. Madame Adelaide la suivit dans la tombe buit
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mois apres, le 18  fevrier 18 0 0 . Les restes de Mesdames 
W ent ramenes a Toulon en 1 8 1 4 ,  au moment meme 
oil, de File d’Elbe, revenait FEmpereur. Ils ne devaient 
etre transposes a Saint-Denis qu’a la seconde Restaura- 
tion, en janvier 1 8 1 7 .

Uascension du Monte Sant’Angelo commence 
presque a la porte meme de Manfredonia. V ingt kilo
metres environ nous separent encore du sanctuaire. La 
route, tres decouverte, tres abrupte, domine sans cesse en 
corniche les plus beaux points de vue sur la mer et le 
fuyant rivage des Pouilles. N ous ne cessons de rencontrer 
des theories de pelerins. Soudain, de cet immense desert 
rocailleux qui est la Sainte Montagne, surgit une ville 
veritable, encombree de fideles. A u centre, s’eleve l’egli se 
qui surmonte la grotte fameuse. A u  milieu d’une foule 
immense, bourdonnante, infiniment bruyante, parlant, 
ckantant, kurlant des prieres, nous descendons, un peu 
troubles par ce pieux vacarme, les longs escaliers sou- 
terrains tallies dans le roc, eclaires de lampes innombra- 
bles; nous nous enfon^ons profondement sous le sol; 
nous franchissons les merveilleuses portes de bronze si 
celebres, niellees d’argent, commandees a Constantinople, 
en Fan 10 0 0 , par le patrice Pantaleon, qui a fait sur leur
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paroi inscrire en lettres Sargent ses supplications aux 
gardiens de Peglise pouf quails entfetiennent avec soin son 
admirable present; il va jusqu’a leur donner des fecettes 
a ce sujet!

Soudain nous deboucbons dans ^immense sanctuaire 
creuse dans cette grotte transformee en eglise. L ’impres- 
sion est extraordinaire, au milieu du bruissement de cette 
multitude qu’on a peine a distinguer. Peu a peu, on 
s’accoutume a cette obscurite piquee de mille lumieres; 
on distingue les details de ce temple unique au monde 
et la foule des fideles, qui, avec des cris, des invocations 
indescriptibles, assiegent incessamment Tautel et la statue 
del· arcbange. L ’endroit est extraordinairement venerable, 
merveilleusement ancien! II y  a mille ans, et plus, les 
memes foules na’ives se precipitaient deja aux pieds de 
saint Micbel. Une grande partie de la decoration de la 
grotte remonte au plus baut moyen age. C ’est un des 
lieux les plus impressionnants que faie visites dans ma vie. 
Les bonneurs nous en sont faits par Tarcbidiacre de la 
basilique, pretre de belle prestance, tres fin, tres erudit. 
II nous fait voir un bien etrange saint Micbel de bronze, 
du plus baut moyen age, recemment retrouve dans un 
coin perdu de cette grotte etonnante; autour de nous,
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la pieuse troupe des fideles baise avec devotion les portes 
byzantines.

Dans la cobue priante et tumultueuse des pelerins, 
deux femmes surtout attirent notre attention : une jeune 
et une vieille, qui sollicitent du saint une grace a leurs 
yeux si capitale, qu’elles semblent comme folles dans 
leurs instantes supplications. Elies poussent incessamment 
d^ardentes clameurs, pleurant, sanglotant, intefpellant 
l’afckange avec des paroles vraiment furieuses. Derriere 
elles, un vieil bomme s’ecrie sans interruption : « O b ! 
Santo, ob! Santo, accorde-leur, accorde-leur ce qu’elles 
te demandent! »

N ous redescendons a Manfredonia par une autre 
route d^ou la vue sur la mer est plus belle encore. Nous 
rentrons a la nuit tombante a Foggia par la meme voie 
rustique et poudreuse. Toujours nous rencontrons des 
bandes cbantantes de pelerins. N ous songeons, reveurs, a 
ce sanctuaire que nous venons de visiter, ou les guerriers 
normands de la conquete allaient, des le x ie siecle, prier 
le meme arcbange si pieusement adore dans leur pays 
au mont de la Merveille.

D e Foggia, par les ricbes campagnes de Cerignola, ou 
Gonzalve de Cordoue vainquit en 15  03 l’armee fran^aise
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du due de Nemours, par Canosa, lieu celebre dans Pkis- 
toire des Normands d’ltalie, ou nous admirons le tombeau 
du fameux Bokemond d’Antiocke, sorte de turbe oriental 
aux rickes portes de bronze, eleve aux cotes de la catke- 
drale, nous gagnons Barletta, grand port de commerce au 
bord de PAdriatique.

Nous devons visiter dans cette journee les plus 
belles catkedrales, les domes les plus illustres de PItalie 
meridionale, ces monuments superbes, aux facades impo- 
santes, a Paspect sauvage, aux grands porckes dont les 
colonnes sont supportees par des lions ou d’autres animaux 
gigantesques, aux ambons admirables, aux tribunes 
sculptees avec un luxe prodigieux. Successivement nous 
visitons ceux de Barletta, de Trani, celui-ci immense 
joyau arckitectural dans une position unique au bord de 
la mer, de Bisceglie, de Molfetta, de Giovinazzo. A 
Barletta encore, il y a cette mysterieuse colossale statue 
de bronze d’un empereur byzantin. Le geant couronne, 
dont le nom veritable nous est inconnu, se dresse en pleine 
cite contre le mur d5une eglise. C’est un probleme presque 
douloureux de ne pouvoir mettre un nom sur cette pky- 
sionomie aussi auguste qkmquietante.

C’est dans le port circulaire de Trani que le beau roi
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Manfred, aux longs cheveux blonds boucles \  le fils cberi 
du grand empereur Frederic II, veuf de Beatrix de Savoie, 
accueillit sa seconde femme, la delicieuse princesse grecque 
Helene, alors agee de dix-sept ans seulement, dont le 
destin devait etre si douloureux. Quand elle descendit 
de sa galere avec sa nombreuse suite de « barons et de 
demoiselles » du royaume de son pere Mickel Comnene, 
despote d’Epire, Manfred la pressa dans ses bras et 
fembrassa tendrement. Des fetes superbes feterent cette 
union. Le soir, tant de torches furent allumees dans la 
cite longobarde, qu’il semblait que ce fut le grand jour.

En janvier 1 2 5 9 ,  le roi Manfred vint cbasser aupres 
de la petite et celebre eglise encore existante de la 
Madona de flncoronata, a quelques kilometres de Fog- 
gia. 11 y  avait sept ans qu’on n’avait cbasse la. Sa suite 
se composait de quatorze cents personnes. Le roi ordonna 
que le gibier pris par cbacun serait sa propriete. O n tua 
un nombre infini d’animaux sauvages.

Cinq annees n’etaient pas ecoulees depuis le debar- 
quement de la royale fiancee, que Trani recevait la meme

Biondo era e bello e di gentile aspetto,
Ma Tun de’ cigli un colpo avea diviso.

(D iv in a  Com m edia, il Purgatorio, canto III.)
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princesse fugitive a la suite de la defaite et de la mort de 
son man aux champs de Benevent, apres des prodiges 
de valeur, sous les coups des soldats de Charles d*Anjou. 
Refugiee plus tard dans cette cite, nous venons qu’elle 
tenta vainement de s’embarquer pour son pays natal.

189
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Quand on eut retrouve, deux jours apres la bataille, 
le corps nu et depouille de Manfred, quelques soldats 
angevins le chargerent sur un haudet, criant : « Qui 
veut acheter Manfred ? » Mais un chevalier frangais 
indigne les obligea a porter leur proie a la tente de 
Charles d5Anjou. On appela des prisonniers pour recon- 
naitre leur roi. Ils couvrirent de leurs baisers et inon- 
derent de leurs larmes la sanglante depouille. Les che
valiers fran̂ ais pnerent qu’on donnat une sepulture
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honorable a un aussi courageux ennemi. Charles d’Anjou 
refusa brutalement de faire enterrer en lieu saint un prince 
excommunie. A  la nuit tombante, le pauvre corps fut 
enterre aupres du pont de Benevent, sous un amas de 
pierres assemblies par les gens du pays et par les soldats 
de France. O n montre jusqu’a nos jours ^emplacement 
de cette grande infortune en un lieu qui s’appelle encore 
maintenant le « Champ des Roses ». Jamais prince ne 
fut plus regrette de ses sujets. Comme son illustre pere, il 
etait poete et musicien. Souvent, la nuit, dans les rues des 
vieilles cites des Pouilles, il aimait a se promener, chantant 
de vieux airs du pays, accompagne de musiciens. Sa yoix 
d’argent, si douce, etait enchanteresse. Tout en lui etait 
harmonieux. Son beau corps, sa grace exquise avaient 
ravi tous ses contemporains. A  Bari, Fannonce de sa mort 
fut accueillie par de vrais cris de douleur.

A  la premiere arrivee des Fran^ais, durant que son 
mari le roi Manfred s’appretait a les combattre, la pieuse 
reine H el ene, cette figure si noble et si touchante, accom- 
pagnee de ses enfants, tres certainement aussi de sa telle- 
sceur dont j’ai parle deja, soeur de son epoux, la bonne 
imperatrice Constance ou Anne de Nicee, s’etait refugiee 
dans la citadelle fameuse de Lucera dei Saraceni ou dei
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Pagani, reputee imprenable. Ce fut pouf tous ces inno
cents le commencement cPune agonie sans nom. La fureur 
feligieuse des envahisseurs, ces nouveaux croises d’Occi- 
dent, etait extreme. La feine Helene vecut dans cette 
sombre forteresse des joumees d’angoisse abominable. Ce 
fut la qu’elle re^ut la terrible nouvelle de la defaite de son 
mari, le roi Manfred, le 2 6 fevrier de fan 12 6 6 , a la 
bataille de Benevent. Ce fut la aussi que se refugierent 
au premier instant la plupart des fuyards de cette funeste 
journee. Apres un moment de stupeur, le peril de ses 
fils rendit courage a la jeune reine, mais tous fabandon- 
naient deja. La celebre garnison sarrasine de Lucera 
meme etait ebranlee.

Quand Helene re9ut, peu de jours apres, la confir
mation de la mort de Manfred, elle s’evanouit et faillit 
mourir. Elle decida aussitot de fuir avec ses enfants et 
ses tresors a Trani, d’ou elle s’embarquerait pour f  Epire. 
Elle arriva dans la nuit du 3 au 4 mars dans ce port, ou, 
quelques annees auparavant, elle avait debarque jeune, 
belle, acclamee. U n navire etait pret pour femporter, 
mais une borrible tempete soufflait qui empecbait le 
depart. La bande lamentable se refugia momentanement 
au chateau de la ville. Elle y  fut, belas! presque aussitot

1 9 1
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rejointe par les emissaires du pape et de Charles d’Anjou, 
lances de toutes parts a travers le pays. Ceux-ci firent 
lever le pont-levis. Les pauvres fugitifs etaient mainte- 
nant a la merci du vainqueur. U n  gros de cavalerie 
fran^aise, arrive deux jours apres, emmena en un lieu 
secret les trois fils en bas age de Manfred. Leur mere 
infortunee, avec leur sceur Beatrix, resta d’abord a Trani, 
puis fut amenee a Charles d’Anjou a Lagopesola, et 
envoyee de la au chateau de Nocera dei Pagani.

Helene, habituee a tous les agrements, a toutes les 
douceurs de la vie, survecut peu a son infortune. Elle 
mourut a Nocera des le mois de septembre 1 2 7 1 ,  et au 
mois de mars suivant, ses trois fils : Henri, Frederic et 
Anselino, et leur soeur Beatrix furent conduits a San 
Salvadore della M are, aujourd’hui le chateau de FCEuf, 
a N a p l es. Le triomphe des Aragonais en Sicile, a la 
suite des Vepres siciliennes, amena la mise en liberte de 
la petite princesse, que sa soeur Constance, fille du pre
mier mariage de Manfred, et femme du roi Pierre 
d5Aragon, maria au marquis de Saluces. II n?en fut pas 
de me me de ses freres. La captivite qui avait pris ces 
infortunes au berceau les suivit jusqu^a la tombe. Malgre 
les Vepres siciliennes et la perte de la Sicile, ils demeu-
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rerent les prisonniers des princes angevins. Transposes 
a Castel del Monte, dont je vais tout a Pbeure parler, ils 
languirent outlies dans cette forteresse solitaire, sous la 
dure surveillance d?un Fran^ais, le sire de Saint-Mesmin. 
L ’bistoire parle a peine d’eux. U n rescrit du 13  juin 
12 9 4 ,  a Bari, fixe leur pension a un tari d’or par jour. Un 
autre, du 25 avril 1 2 9 7 ,  a Naples, contient ce passage 
qui en dit long sur les souffrances de ces mallieureux : 
« Nous voulons que les trois fils de Manfred, qui sont 
detenus dans le susdit chateau de Sainte-Marie-du-Mont, 
les fers aux pieds, soient aussitot delivres de ces fers, et 
que vous les traitiez bonorablement, comme il convient. » 
Ainsi les infortunes etaient restes trente et un ans 
encbaines. A  cette epoque, les pauvres princes, devenus 
trop malades pour demeurer dans cet endroit ecarte, 
furent transferes a Canosa. U n d’eux j  mourut. U n 
autre, Frederic, reussit a s’ecliapper et se refugia en Egypte. 
Le dernier, Henri, conduit au Castel N uovo a Naples, 
y  vivait encore en 1 3 0 9 .  I l ne mourut que sous le roi 
Robert, dernier et miserable descendant des grands 
princes souabes de jadis. Il avait cinquante-six ans. I l  en 
avait passe cinquante-deux dans les cbaines. I l mourut 
dans la prison meme du palais ou il etait ne.

13
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J e  passe rapidement sui* notre sejour a Bari. Cette 
plus riche cite des Pouilles, son dome, sa vaste et sombre 
eglise de Saint-Nicolas, contenant les reliques du grand 
saint asiatique, jadis apportees de Phiygie, son tres beau 
musee sont mieux connus. C ’est, la, la limite extreme 
de notre voyage. Le lendemain, nous commen^ons a 
remonter vers le nord. Par Bitonto et Ruvo, possedant 
chacune une ravissante cathedrale, nous gagnons Andria, 
encore une ville illustre dans les fastes de la conquete 
normande. C ’est de la que part la route qui mene au 
Castel del Monte, le legendaire chateau tant aime de 
Fenigmatique Frederic I I ,  un des buts principaux de notre 
voyage. Deja nous apercevons aux flancs du mont cette 
haute et immense silhouette dominant tout Fhorizon. La 
route, tres belle, a ete refaite recemment pour permettre 
a Fempereur Guillaume de visiter plus commodement 
le chateau de son grand predecesseur. L ’automobile 
marche rapidement sur cette pente qui nous mene droit 
a la forteresse. N ous Favons tout le temps en face de 
nous, dressant ses tours colossales en ce site extraordi
naire, sur ce promontoire montagneux en avant de 
FApennin d’ou Fon decouvre le plus immense horizon. 
N ous ne pouvons detacher nos regards de ce spectacle.



B Y Z A N C E E T  C R O I S A D E S PL X III

l*

t>

»



ET LES POUILLES * 9 5

Que de fois, lisant dans les historiens la vie de Fre
deric I I ,  j’avais ardemment desire voir le chateau qui, 
de tous ceux qu’il hahita, rappelle le plus vivement 
son nom! Apres cette course folle d’une vingtaine 
de kilometres, nous escaladons les dernieres pentes plus 
ahruptes et faisons halte pres de la grande porte de la 
demeure deserte. Sous nos yeux s’etendent a finfini les 
plaines de la Pouille couvertes de villes, de villages et 
de cultures, et les plus lointains rivages de la mer Adria- 
tique. Le splendide monument, a la fois forteresse, 
palais et maison de chasse, dresse sa masse geante au 
haut du mont. Sauf le revetement de plaques de marbre 
qui ont disparu. presque partout, le chateau est intact 
jusqu’en ses toitures immenses, sillonnees de rigoles pour 
le captage des eaux de pi uie. La fin du jour est tres 
belle. La solitude est complete. Seule, la femme du gar- 
dien absent promene un bel enfant devant le noble 
edifice. Nous penetrons dans la vaste cour interieure. 
C est bien, la, la residence superbe, toute en pierre, de 
ce Cesar du xm e siecle : escaliers d’une conservation 
parfaite, deux etages de salles a voutes ogivales supportees 
sur des colonnes, salles construites de pierres enormes 
aux aretes encore tres vives. U n silence de mort regne
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dans cette immensite que ne troublent jamais plus que 
les oiseaux de proie et les cliats-liuants entres par les 
hautes et larges fenetres ouvertes sur la campagne. Je  
traverse rapidement chaque salle; il me semble que je 
suis le jouet d?un reve. A  chaque instant, je crois voir 
apparaitre un des guerriers sarrasins du grand empereur 
dans son armure de mailles, sous son vaste turban blanc. 
O ui, c’est ici que Frederic aimait a vivre, dans un farouche 
isolement de ses sujets italiens, parmi ses gardes Gran
gers, au milieu de son barem de belles filles dOrient. 
C ’est d’ici qu’il courait cbasser le lievre, et meme la 
gazelle, avec les fameux guepards acquis pour lui a prix 
d’or en terre musulmane et que leurs gardiens portaient 
en travers de la selle pour les lancer soudain sur le 
gibier epouvante \

Les cbroniqueurs contemporains afiirment, avec une 
evidente exageration, que Frederic I I  parlait egalement 
bien Fbebreu, le grec, le latin, le frangais, Parabe, Pitalien 
et Pallemand. II etait verse dans toutes les sciences d’alors; 1

1 Les pi ans du rez-de-chaussee et du premier etage du ckateau de Castel 
del Monte representes ci-contre sont empruntes au bel ouvrage du due de 
Luynes cite plus haut, comme aussi, du reste, le plan de la citadelle de Lucera. 
Le contour de cette citadelle est d’au moins 900 metres.
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il avait lu tous les traites connus de phil osophie! II est 
Pauteur de divers chants et sonnets. Plusieurs de ses 
chansons amoureuses ont ete conservees. Dante parle de 
ltd comme du pere de la poesie italienne. II ecrivait aussi 
dans Pidiome des troubadours de la Provence et, toutes 
les fois qu’il se trouvait a Palerme, il j  presidait des 
academies ou reunions litteraires ou les dames etaient 
admises. I l etait, je Pai dit deja, un chasseur passionne. 
Il a lui-meme compose un livre sur la chasse au faucon : 
D e arte venandi cum avibus, avec additions et commen- 
taires par le roi Manfred. La miniature initiale represente 
deux fauconniers, Poiseau au poing, agenouilles devant 
Pempereur. Je  cite encore ici M mc Janet Ross : Frederic, 
dans sa preface, s’excuse de devoir user de quelques 
termes harhares, les mots latins ne pouvant servir a 
exprimer convenablement sa pensee. Il commence par 
declarer la chasse aux faucons le roi des sports, et explique 
pourquoi il en raffole. I l procede ensuite au classement 
des divers rapaces chasseurs. Il decrit leurs moeurs et 
coutumes, leurs ailes et leurs pattes, leurs manieres diverses 
de voler et de comhattre. Il cite Pline et Aristote. Il 
donne la palme aux gerfauts d’Islande et entre dans de 
grands details pour la capture et Peducation de ces beaux

198 VOYAGE DANS LES ABRUZZES
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oiseaux. II reclame Phonneur d’avoir intro duit en Europe 
le capuchon pour couvrir la tete du faucon. II cite 
comme une grande rarete un oiseau Wane a lui donne 
par le sultan du Caire.

J ’ai parle a diverses reprises des leopards ou guepards 
a Paide desquels Frederic aimait a poursuivre le gibier 
dans les solitudes de la Pouille. Dans une note de Pedi- 
tion de Marco Polo de sir Henry Yule, revisee par lui, 
mon confrere et ami Henri Cordier donne quelques details 
interessants sur ces souples animaux, designes aux Indes 
sous le nom de cheeta et encore aujomxPhui eleves pour 
la ebasse par les nobles indous. Le leopard de chasse est 
tres distinct du leopard veritable; il est beaucoup plus 
elance; il a les jambes plus longues. M ille cbeetas etaient 
attaches au pare de ebasse d’Akbar, le fameux empereur 
mongol du xvie siecle. Le principal d’entre ces animaux, 
qui repondait au nom de « Semend Manik », etait porte 
a la ebasse en palanquin; on battait du tambour devant 
lui. Boldensel, dans la premiere moitie du xive siecle, 
parle du cbeeta comme communement utilise a la ebasse 
dans Pile de Cbypre sous les rois Lusignans. Il fut intro- 
duit meme en France a la fin du xve siecle et frequem- 
ment employe par les rois Louis X I ,  Charles V I I I ,
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Louis X I I .  Les leopards royaux etaient parques dans une 
des douves du chateau d’Amboise, et le nom d’une des 
portes encore existantes aujourd’h u i: Porte des Lions, 
passe pour rappeler cette circonstance. Le cheeta, porte en 
croupe, figure frequemment sur les etoifes de soie, tant 
orientales quitaliennes, des xm e et xive siecles, aussi sur 
une foule de miniatures persanes.

Adrien de Longperier, mon maitre tres aime, a 
publie, en 1 8 4 4 ,  dans la Revue arclteologique> une coupe 
arabe de metal, probablement executee a Lucera au 
x i i i c siecle, trouvee a Fano, et faisant partie des collections 
du Cabinet des medailles de la Bibliotheque nationale, 
sur laquelle figurent des scenes de chasse comportant entre 
autres personnages des cavaliers tenant des leopards en 
croupe, et A . de Longperier rappelle de son cote, a ce 
sujet, les lettres de Frederic I I  demandant qu’on lui pro
cure des leopards non apprivoises, mais qui cependant 
sachent monter a cheval : qui tamen sciant equitare! Sur 
cette meme coupe, on voit des leopards de chasse pour- 
suivant des antilopes et des gazelles.

Antoine Galland, le celebre traducteur des M ille  et 
une N uits, qui vecut a Constantinople dans la seconde 
moitie du xvne siecle, et dont Charles Schefer, mon



ET LES POUILLES 201

maitre et ami tres regrette, a public le Journal, raconte 
qu’etant a Andrinople, au mois de mai 1 6 7 2 ,  il vit defiler 
le prodigieux cortege qui sortit de cette ville a la suite 
du sultan Mabomet IV , partant pour la guerre. Apres 
d’innombrables autres groupes de personnages aux vete- 
ments d’une ricbesse fantastique, passerent une trentaine 
de fauconniers a cbeval qui portaient cbacun un oiseau sur 
le poing. « Ces fauconniers, dit Antoine Galland, pre- 
cedaient sept bommes a cbeval qui portaient en croupe 
cbacun une espece de tigre apprivoise dont Sa Hautesse 
se sert quelquefois pour courir le lievre, quoi que puissent 
dire au contraire ceux qui ont de la peine a le croire. C ’est 
une cbose que tout le monde sait ici, et on n’en peut pas 
douter, a moins de faire profession de ne vouloir rien croire 
des relations etrangeres. Ces tigres etaient couverts cbacun 
d’une bousse de brocart, et leur posture paisible, jointe a 
leur regard feroce et sauvage, causait en meme temps eton- 
nement et frayeur dans Fame de ceux qu’ils regardaient. » 

A  l’encontre de la plupart des souverains de son 
temps, Frederic etait esclave de sa parole. D u moins, les 
cbroniques Faffirment. Il promulgua des lois excellentes : 
(( Mortuo Frederico, s’ecrie la Chronique italienne, omnis 
justitia, praesertim in Italia, sepulta est! »
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Lorsque Frederic II fut enfin sur le point de parrir 
pour cette croisade tant de fois differee, dont les histo- 
riens nous ont conte cent episodes etranges, il fit dresser 
dans la plaine, aupres de Barletta, un trone magnifique 
sur lequel il monta en presence d’une foule immense, dans 
tout Feclat de la magnificence imperiale. I l y  parut revetu 
de la croix des pelerins, et annon^a lui-meme au peuple 
assemble qu’il allait partir pour la Syrie. C ’etait au mois 
d’avril 1 2 2 8 .  Debarque a Saint-Jean-d’Aere, il s’inquieta 
peu de rexcommunication pontificale qui pesait sur lui. 
En vain le pape ecrivit au soudan d^Egypte pour le pre- 
munir contre lui, en vain les Templiers cbercberent a le 
faire perir au moment ou il se baignerait dans le Jourdain. 
M alek-Kam el meprisa ces insinuations odieuses et se 
contenta d’envoyer des lettres a Fempereur. L ’biver se 
passa en conferences, en ambassades, en receptions solen- 
nelles de la part des deux souverains, tous deux lettres, 
tous deux beaux esprits. Ce fut un eebange de vers flat- 
teurs ou de problemes a resoudre. O n s’entretint de la 
geometrie d’Euclide, de la pbilosopbie d’Aristote et 
d’Averroes. Le soudan donna a Fempereur des cadeaux 
merveilleux et une troupe de danseuses orientales instruites 
a danser dans la salle des festins. Des emirs sarrasins etant
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venus le visiter, Frederic, a son tour, fit danser devant 
eux des femmes cbretiennes, comme pour comparer leurs 
cliarmes a ceux des almees ' .

Vers le mois de juillet 1 2 4 1 ,  Frederic, alors en 
Romagne, apprit que le comte de Cornouailles, le frere 
de l’imperatrice Isabelle, revenant de la croisade, avait 
debarque a Trapani. II envoya a sa rencontre un de ses 
marecbaux et lui fit faire dans cbaque ville ou il passait 
une reception magnifique. Lorsque le comte fut parvenu 
en sa presence, il traita son bote avec les plus grands 
soins, voulut qu’on lui fit prendre des bains, qu’on le 
saignat, qu’on soignat sa sante alteree. Quelques jours 
apres, le prince anglais, avec sa sceur Fimperatrice, assista 
a des divertissements cbarmants. Deux jeunes filles sarra- 
sines, tres belles, danserent devant lui sur deux boules ou 
globes roulants, frappant Fune contre Fautre des cymbales 
sonores, tournant gracieusement avec une vitesse prodi- 
gieuse. Plus tard, au concile de Lyon, ces divertissements 
furent severement reprocbes par FEgfise a Fempereur.

De la porte du donjon si beau de Castel del Monte, 
au soleil coucbant, dans un embrasement magnifique, la

1 Tous ces details sont encore empruntes au livre du due de Luynes que 
j’ai cite plus haut.
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jeune femme du gardien nous fait admirer ^immense pano
rama qui se deroule sous nos yeux eblouis. Elle enumere 
toutes les grandes cites des Pouilles qui s’etenflent devant 
nous depuis Manfredonia, au pied du Gargano, jusqu’au 
dela de Bari. N ous quittons avec peine cette vision admi
rable que nous ne reverrons sans doute jamais. L ’auberge 
d’Andria n^offrant que peu d’attraits, nous allons passer 
la nuit a Barletta, pres du colosse imperial byzantin.

Le lendemain, nous visitons encore la grande et mer- 
veilleuse eglise inacbevee de Venosa, elle aussi une des 
principals cites de ^occupation normande. Ces restes 
superbes se dressent a quelque distance de la ville 
moderne, au milieu du plus aimable desert, dans une 
oasis de fleurs, d’arbustes, de plantes grimpantes. O n y  
voit encore les tombes illustres de Roger Guiscard, de 
son frere Drogon, de sa femme Alberade. Nous passons 
une nuit tres inconfortable dans une infame auberge de 
M elfi, en un site austere deja tres montagneux. Melfi a 
joue un grand role dans l’bistoire des Normands de Sidle. 
C ’est la que, pour la premiere fois, dans un pacte fameux, 
ils se partagerent le pays conquis. Le lendemain, par une 
belle route de bautes montagnes, non loin de la sombre 
vallee de FOfanto, non loin du mont Vultur, aux vastes
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forets mysterieuses, nous francbissons a nouveau la cbaine 
de FAp ennin. A  Benevent, nous admirons le dome aux 
portes de bronze et le bel arc lomain. A  Caserte, nous 
parcourons Fimmense palais, rival de Versailles. Les jours 
suivants, nous visitons le mont Cassin, terriblement res- 
taure dans le gout allemand, et cette admirable region qui 
descend de la jusqu’a Rome dans la plus severe des con- 
trees, toutes ces villes enfin qui ont noms : Arpino, Frosi- 
none, Alatri a Fenorme muraille etrusque, Ferentino, 
Anagni et sa cathedrale, portant sur sa facade la statue 
de Boniface V I I I ,  la victime du terrible Nogaret ; bien 
d3autres encore, sans oublier, entre Arpino et Frosinone, 
Fabbaye cistercienne renommee des S S . Giovani e Paolo 
di Casamari, de style gotbique primitif bourguignon. Le 
dernier jour, navres que ce soit la fin, nous allons, de Fro
sinone ou nous sommes revenus passer la nuit, aux mines 
delicieuses de Fabbaye egalement cistercienne de Fossa- 
nova, rivale de celle de Casamari; nous visitons encore 
Terracine en son site gracieux entre tous, les romantiques 
mines de Ninfa, Cori et son temple antique de si exquises 
proportions au plus baut du mont. Le soir, nous rentrons 
a Rome vers la tombee du jour.



FIN  D E LA  D O M IN A T IO N  FRA N Q U E EN  SY R IE  1

P R I S E  D E  S A I N T - J E A N - D ’ A C R E

EN L ’AN 1291

P A R  L ’A R M E E  D U  S O U D A N  D ’E G Y P T E 1 2

O n etait en l’annee du Christ 1 2 9 1 .  Philippe le Bel 
etait roi en France et le moine Jerome d’Ascoli etait pape 
a Rome sous le nom de Nicolas IV . II y  avait hien pres 
de deux siecles que, sous la conduite de Godefroy de 
Bouillon, le 15  juillet 10 9 9 , les handes enthousiastes de 
la premiere croisade avaient pris d’assaut Jerusalem, la 
Ville Sainte, et fonde le Saint Royaume d’Outre-mer. 
Apres presque un siecle de luttes souvent glorieuses, les 
chretiens d’Orient, a la suite du grand desastre de Hittin,

1 Reedition, considerablement augmentee, d’un article paru dans la Revue 
des D eux M onies du 15  juillet 1 9 1 3 .

2 Dans ce recit, j ’ai suivi pas a pas l’excellente H istoire du Royaume latin  
de Jerusalem  de feu R . R cehiucht, parue a Innsbruck en 18 9 8 .
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au mois de juillet 1 1 8 7 ,  avaient du evacuer Jerusalem 
retombee sous le pouvoir des Musulmans en la personne 
du grand emir Saladin. Toutefois, ils s’etaient maintenus 
dans presque toutes les cites maritimes de la cote de Syrie, 
proteges par la fondation a ce meme moment du nouveau 
royaume latin de Cbypre sous la banniere des rois Lusi- 
gnans. Saint-Jean-d’Acre avait ete reprise des 1 1 9 1  par 
les guerriers de la troisieme croisade. Puis etaient venus 
des temps de plus en plus difficiles pour les soldats de la 
Foi. La quatrieme croisade avait ete en 1 2 0 4  detournee 
vers Constantinople. Celle de Pempereur Frederic I I  
n’avait abouti qu’a une reoccupation epbemere de Jeru
salem. Celle du roi saint Louis, vingt ans plus tard, vers 
le milieu du xm e siecle, avait eu, malgre des prodiges de 
vaillance, la douloureuse issue que cbacun connait. Puis 
Pentbousiasme meme de la croisade avait fini par faiblif 
presque entierement en Occident. Les derniers princes des 
dernieres principautes cbretiennes maritimes de Syrie ne 
recevaient plus d’Europe que des renforts tres amoindris. 
Associes aux clievaliers des trois Ordres celebres du 
Temple, de PHopital et Teutonique, ils ne luttaient plus 
que tres peniblement contre la puissance sans cesse gran- 
dissante de toutes les forces militaires de PIslam en figypte
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et cn Syrie, au Kaire comme a Damas. Toutefois, Saint- 
Jean-d’Acre demeurait la principale forteresse des Francs 
d’Outfe-mer, leur grande capitale militaire et commer- 
ciale sur la cote syrienne.

Le fameux Soudan d’ figypte, le terrible Bibars, qui 
avait enleve successivement aux Latins dO rient le cha
teau des Kurdes, Cesaree, Jaffa, le Safed et la grande 
cite d’Antioche, premiere conquete des Francs de la pre
miere croisade, etait mort le 19  juin 1 2 7 7 .  Encourages 
par cette disparition de leur plus mortel adversaire, les 
cbretiens de Terre Sainte avaient cru pouvoir rompre les 
treves de dix annees jadis conclues avec lui, profitant de 
ce que les envabisseurs Mongols mettaient affreusement 
a feu et a sang le N ord de la Syrie. M ais, apres quelques 
succes, apprenant la defaite totale de ces hordes barbares 
par le nouveau Soudan Kelaoun, redoutant quelque 
incursion vengeresse de ce dernier, ils avaient cru prudent 
de transiger une fois de plus. En suite de quoi les cheva
liers du Temple, ceux de P Hopital, le comte Bohemond 
de Tripoli, la Commune de Saint-Jean-d5Acre, d’autres 
groupes latins encore, avaient, par Pentremise de leurs 
delegues, signe a Rouha, dans la banlieue du Kaire, en 
1 2 8 3 ,  puis encore Pan d’apres, avec les representants du

14
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Soudan, une nouvelle treve de dix ans, dix mois, dix jours, 
dix heures. C ’etait la singuliere coutume de Fepoque. La 
Ιοί de ITslam defendait de conclure et signer une paix 
veritable entre les vrais croyants et les infideles; elle auto- 
risait seulement des treves.

Ces treves, la faiblesse meme des chretiens de Pales
tine leur interdisait d’ordinaire de cbercber a les rompre. 
II en etait tout autrement pour Kelaoun, le puissant 
Soudan d’ figypte. Lorsque ses subtiles et babiles ambas- 
sades aupres des princes cbretiens de TEurope occiden- 
tale eurent decidement reussi a dejouer toute velleite de 
nouvelle grande croisade, il cbercba le premier pretexte 
pour en finir avec les infortunes restes des principautes 
latines de Syrie. Des fannee 1 2 8 5 ,  il profitait d’une pre- 
tendue agression des Hospitallers de Markab pour mettre 
le siege devant cette splendide et puissante forteresse que 
Saladin et Bibars lui-meme avaient declaree imprenable. 
Elle succombait, le 2 5 mai, apres plus d’un mois de siege. 
Peu de jours apres, le non moins fort chateau de Maraldee, 
qui passait aussi pour invincible, immense tour quadran- 
gulaire baute de sept etages, aux murs epais de douze 
coudees, capitulait a son tour.

Terrifies par ces catastrophes, le roi Leon I I I  de
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Cilicie ou Petite Armenie et la princesse Marguerite de 
T F  se katerent d’acketer a prix d or une nouvelle et 
calamiteuse treve de dix ans.

Rentre au Kaire de cette expedition triompkante, le 
victofieux Soudan eut encore la satisfaction de se voir, 
dans le mois de novembre de cette meme annee, salue 
dans son palais des bords du N il par des envoy es du roi 
des Romains Rodolpke I er de Habsboufg, par ceux aussi 
de Pempereuf de Constantinople Andfonic I I  Paleologue 
et de la Commune de Genes. Ils Pkonorerent des plus 
rickes cadeaux. Ceux de Pempereuf allemand etaient pre
sents par trente-deux porteurs et consistaient en pellete- 
ries de zibelines et de petits-gris, en etoifes ecarlates, en 
vetements de fin lin venitien. Les dons de la Commune 
de Genes consistaient en deux ballots de satin et de tissus 
dits « sarsina » d’apres des modeles orientaux, plus six 
faucons de ckasse, un grand ckien blanc « plus grand 
qu\m lion », peut-etre un ours blanc. Ceux du basileus 
de Constantinople etaient un ballot de satin et quatre de 
tapis. Dans Pambassade allemande figurait un des plus 
grands voyageurs en Orient de Pepoque, qui avait par- 
couru toute la Palestine, Ckypre et PArmenie : Burckard 
de Monte Sion.
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Deux annees plus tard, nouvelles reclamations du 
Soudan. II se plaint que le prince Bokemond d’Antiocke, 
comte de Tripoli, ait a son tour transgresse les treves. Une 
grosse armee qu’il avait dans le N ord  de la Syrie assiege 
Laodicee et la prend a coups de catapultes, le 30  avril 
1 2 8 7 .  En octobre deja, Bokemond V I I ,  le prince d’An
tiocke et de Tripoli, meurt sans posterite, et Kelaoun 
attaque bientot apres sa puissante ville de Tripoli, le 
principal comptoir des negociants genois avec l’Egypte. 
II la prend apres trente-quatre jours de siege, le 2 6 avril 
1 2 8 9 ,  malgre l’arrivee d?une armee de secours partie de 
Saint-Jean-d5Acre. Dix-neuf catapultes et quinze cents 
mineurs viennent a bout de ses formidables murailles.

Une partie des assieges s’etait refugiee dans File pla- 
cee a Fentree du port, dans Feglise de Saint-Tkomas, mais 
les vainqueurs les y  poursuivirent et les massacrerent jus- 
qu’au dernier. O n compta parmi les morts le frere Tem- 
plier G uill erme de Cordone, autrefois gardien des Fran- 
ciscains d O xford , qui, arme seulement d’une croix, se 
jeta courageusement a la rencontre de Fennemi, et 
aussi Luceta, Fabbesse d’un couvent de femmes qui, tom- 
bee dans la part de butin d’un emir, pour echapper a 
la souillure fatale, reussit par ruse a se donner la mort,

PRISE DE SAINT-JEAN-D’ACRE EN L’AN 1291



PAR L’ARMEE DU SOUDAN D’EGYPTE 213

tandis que ses sceurs tombaient dans un horrible escla- 
vage. Elle avait, dit la Chronique, persuade a son maitre 
sarrasin qu’elle etait invulnerable. Lui, voulant s’en assu
rer, la frappa d’un cimeterre et la tua.

Tres peu de temps apres tombent aussi Nephin, 
forteresse des Hospitallers, puis Batroun. Les fugitifs de 
Tripoli se refugient en Chypre, a T yr, a Saint-Jean- 
d’Acre. Les dernieres vieilles cites chretiennes maritimes 
de Syrie succombent ainsi les unes apres les autres sous 
les coups des Sarrasins. Leur bistoire n’est plus qu’une 
mort lente, une interminable et inevitable agonie. Les 
lamentations, les plaintes douloureuses de leurs habitants, 
adressees a leurs freres dOccident, ne cessent pas un 
instant.

Cette meme annee 12 8 9 ,  Jean de Grailly, capitaine 
des compagnies fran^aises de Saint-Jean-d’Acre, entre- 
tenues aux frais du roi de France, de concert avec les 
deux freres precheurs dominicains Hugues et Jean, avec 
FHospitalier Pierre d’Hezquam et le Templier Hertrand, 
se rendirent en toute bate a Rome pour implorer le secours 
du Pape et de la chretiente occidentale. Ils ne rencon- 
trerent presque partout, belas! que d’insuffisantes sym
pathies. Seul, le souverain pontife, Nicolas IV , mit tout
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en oeuvre pour rammer le zele des royaumes de lO cc i-  
dent. II fit partout, en Italic comme ailleurs, precher 
ardemment la croisade, promit une flotte de vingt galeres 
de Venise et fournit de larges subsides. II alia jusqu’a 
faire negocier en faveur des lamentables restes du royaume 
de Jerusalem aupres d’Argoun, le Kban des Mongols, 
aupres du roi Hethoum I I  d’Armenie, des Jacobites, 
des souverains memes d’ £tbiopie et de Georgie. Le 
5 janvier 1 2 9 1 ,  il adressait a toute la chretiente, en faveur 
de la Terre Sainte, une supreme et dechirante priere.

Entre temps, des le mois de mai 1 2 9 0 ,  en suite des 
appels a une nouvelle croisade, de nombreuses bandes de 
pelerins avaient commence a se grouper en Lombardie, 
en Toscane, dans les marches de Trevise et d’Ancone, a 
Parme, a Modene, a Bologne, pour aller s’embarquer sur 
les galeres de Venise toutes pretes a partir. A u nombre 
de vingt, nombre annonce par Nicolas I V , sous le com- 
mandement de Nicolas Tiepolo, fils du doge Jacques 
Tiepolo et d’une fille du ban de Serbie, de Jean de Grailly 
et de Roux de Sully, cbacun porteur de mille onces d?or, 
ces navires avaient vogue vers la Syrie, recrutant en route, 
par la munificence du roi Jacques d?Aragon, cinq autres 
gale res. Mais une partie seulement de cette petite flotte
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fort mal equipee, encore plus insuffisamment armee , 
demeura a Acre, ainsi que nous Fallons voir.

Les appels du Pape aux souverains d’Europe, a ceux 
de France, de Hongrie, d’Angleterre se poursuivaient. 
Partout les predicateurs prechaient avec passion pour que 
les fidel es se ralliassent a la croisade decidee par le roi 
Edouard d’Angleterre. C ’est a ce moment que survint 
enfin la catastrophe supreme, c’est-a-dire la prise de Saint- 
Jean-d’Acre, par le Soudan d’Egypte! C ’est ce terrible 
evenement que je vais raconter ici.

Saint-Jean-d?Acre, cette premiere et plus grande cite 
franque d’Orient, etait a cette date une ville extraordi
naire, peut-etre la plus etrange du monde entier. Depuis 
des annees, tous les debris des populations si longtemps 
florissantes de lO rient latin, maintenant cbassees petit a 
petit de toutes les cotes de Syrie, avaient reflue sous la 
protection de ses gigantesques murailles. D 5 autre part, on 
voyait accourir cbaque annee dans son port des milliers 
de croises, plutot des milliers d’aventuriers d’Occident, 
que n’attirait plus tant la devotion aux Lieux Saints que 
l’amour du lucre, du pillage et des batailles. Dans son 
enceinte residaient encore les etats-majors et les principaux 
contingents des grands et si fameux Ordres religieux



et militaifes du Temple, de Saint-Jean-de-Jerusalem et 
des chevaliers Teutoniques, puis aussi tous les petits corps 
d’armee entretenus en Syrie par le Pape, par le roi de 
France, par les divers autres souverains d’Occident, par 
le roi de Chypre, et une quantite de renegats fuyant pour 
une raison ou une autre le sejour des villes de FIslam en 
figypte ou en Syrie, enfin toute une population louche 
accourue la de tous les coins de la terre, et qui faisait dire 
a Jacques de Vitriaco qu’Acre etait la « sentine » de 
toute la chretiente. Cette masse de soldats, de guer- 
riers, de mercenaires attirait encore une autre clientele infi- 
niment nomhreuse. D ’apres un chroniqueur, il y  aurait 
eu en une fois dans cette ville jusqu’a quatorze mille 
prostituees.

U n voyageur allemand, appele Ludolf de Suchem, 
qui, vers la fin de la premiere moitie du xive siecle, visita 
les mines de Saint-Jean-d5Acre, et put a cette occasion 
utiliser les recits de temoins oculaires de son ancienne 
splendeur, nous a fait de cette ville cette curieuse autant 
que naive description :

« Cette celehre cite d’Acre, dit-il, est situee sur le 
rivage de la mer, construite de hlocs de pierre d’une 
grosseur extraordinaire avec des tours hautes et tres fortes,
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a peine distantes d’un jet de pierre les unes des autres. 
Chaque porte est flanquee de deux tours. Les murailles 
etaient, comme elles le sont encore aujourd’hui, d’une 
epaisseur telle que deux chariots courant en sens contraire 
pouvaient s’j  croiser tres facilement. D u cote de terre 
aussi, elles etaient tres puissantes, avec des fosses tres 
profonds, protegees encore par une foule de bastions et 
d’ouvrages de defense de toute espece. Les places et car- 
refours dans la ville etaient dune grande proprete. Toutes 
les maisons etaient de meme hauteur, uniformement baties 
de pierres taillees, merveilleusement ornees de fenetres de 
verre et de fresques, et tous ces palais, tous ces edifices, 
nullement batis pour les seules necessites de Fexistence, 
mais bien uniquement pour le luxe et la jouissance, 
etaient soigneusement et delicatement, au gre et a la fan- 
taisie de leurs proprietaires, decores de verres, de pein- 
tures, de tentures et autres ornements, tant a Finterieur 
qu?a Fexterieur. Les espaces libres dans la cite etaient 
proteges de Fardeur du soleil par de splendides tentures 
de soie ou d’autres tissus. A  chaque angle de chaque 
place, s’elevait une tres forte tour avec une porte en fer 
et des chaines de meme pour la consolider. Tous les hauts 
personnages habitaient dans la banlieue de la ville, dans
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de ties foils chateaux et palais. A u centre de la cite 
demeuraient les artisans et les marchands, chacun can- 
tonne suivant son Industrie dans un quartier special, et 
tous les habitants de la ville se comportaient comme 
jadis les Remains, comme des seigneurs qu’ils etaient. 
Demeuraient dans cette ville par rang d’importance : 
le roi de Chypre et de Jerusalem et son frere Amaury1, 
et encore beaucoup d’autres membres importants de sa 
famille, les princes de Galilee et d’Antioche, ainsi que le 
commandant en chef des troupes du roi de France, puis 
le due de Cesaree ', les seigneurs de Tyr°, de Tiberiade 
et Sidon, le comte de Tripoli et Jaffa, le sire de Baruth 
ou Beyrouth, celui dTbelin, les seigneurs de Pysan, 
d’Arsuf et de Vaus, comme aussi les nobles de Blanche- 
garde. Tous ces seigneurs, dues, comtes, nobles et barons 
circulaient par les carrefours de la ville, la couronne d’or 
en tete (!) avec un appareil royal, et chacun en particulier 
s’entourait, a l’egal d’un roi, de soldats, de gardes et de 
trabans somptueusement armes, montes sur des chevaux 1 2 3

1 Cree par son frere, en 1 289 ,  son lieutenant du Saint Royaume avec le 
titre de baile; il etait deja prince de T y r et connetable du royaume de Chypre.

2 En realite, il n’y en avait pas. *
3 Celui-ci, on vient de le voir, etait le prince Amaury de Lusignan.
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de guerre, merveilleusement omes cTor et d’argent, cha- 
cun s’effor^ant de depasser en luxe tous les autres, et 
chaque jour c’etaient jeux, tournois et exercices d’armes, 
toutes sortes de fetes, de chasses et toutes sortes de diver- 
tissements guerriers, et chacun de ces seigneurs, en outre 
de son palais et de son chateau, jouissait de toutes sortes 
de privileges et d’exemptions d’impots.

« Dans cette meme ville encore habitaient pour la 
defense de la Foi contre les Sarrasins le maitre et les freres 
de lO rdre du Temple, le maitre et les freres de lO rdre 
de Saint-Jean-de-Jerusalem, de meme ceux de lO rdre 
Teutonique, des Ordres de Saint-Thomas et de Saint- 
Lazare. Tous ceux-la vivaient dans Saint-Jean-d’Acre. La 
etait le siege de leurs Ordres, et sans cesse, de jour comme 
de nuit, ils combattaient avec leurs compagnons contre les 
Sarrasins1. Vivaient encore a Acre les plus riches marchands 
qui fussent sous le ciel, assembles ici de toutes les nations 
de la terre. La vivaient les Pisans, les Genois, les Lom
bards, par les maudites discordes desquels Acre fut fina- 
lement detruite, car ils se conduisaient tous exactement

1 II est etfange que Ludolf de Suchem ne prononce pas le nom du 
patriafcRe ni de tant d’autres eveques, prieurs et abbes de Terre Sainte, qui 
vivaient refugies a Acre, depossedes de leurs sieges.
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comme des seigneurs independants. D u lever au coucher 
du soleil on apportait ici toutes les marchandises de PUni- 
vers; tout ce qui pouvait se trouver d’extraordinaire et de 
rare dans le monde, on Papportait ici a cause des princes 
et des grands qui y  demeuraient. »

Tandis qu’en apparence, ainsi qu’il ressort de ce curieux 
recit, la ville de Saint-J ean-d’Acre, eblouissant le monde 
du fracas de ses richesses et de la multitude de ses habi
tants, donnait Pimpression d’une faculte de resistance extra
ordinaire, hien au contraire, a Pinterieur, toutes les forces 
vives de cette cite se trouvaient comme paralysees par les 
incessantes et souvent sanglantes dissensions entre les che
valiers des Ordres religieux et les marchands italiens, ou 
encore de ceux-ci entre eux et avec ceux des diverses autres 
nations. II n’est pas un chroniqueur de Pepoque qui ne fasse 
incessamment allusion a ces interminables querelles qui 
constituaient pour cette vaste agglomeration le plus grave 
peril et qui devaient finalement la livrer presque sans 
defense aux coups des Sarrasins maudits. M ais, circon- 
stance peut-etre plus douloureuse encore, c’etait, dans cette 
immense population d’origine si variee, le manque ahsolu 
de toute moralite qui rendait impossible Pexercice de toute 
vertu civique ou familiale. Tous les vices se donnaient
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litre cours parmi cette enorme agglomeration de soldats 
et de trafiquants accourus ici des quatre coins du monde. 
Tous les recits cbretiens contempoi'ains, toutes les lettres 
des bauts personnages d’ordre civil ou religieux reten- 
tissent de plaintes ameres a ^occasion de ces faits lamen- 
tables.

Ajoutez a ces circonstances desastreuses un veritable 
epuisement de la jeune generation militaire dans toute ΓEu
rope, amene par Timmense deperdition de vies bumaines 
et de tresors engloutis depuis tant d’annees dans les luttes 
pour la Terre Sainte ou dans celles qu’avait entreprises la 
Papaute pour la destruction des paiens et des beretiques, 
comme aussi pour la lutte si prolongee contre Frederic I I ,  
puis apres celui-la contre Conrad I V  et Conradin. Eniin, 
a la suite des constants ecbecs qui avaient ete la seule sanc
tion de tant d’esperances, a la suite de tant de propbeties 
dictees par la politique de Ffiglise, et qui ne s’etaient jamais 
reabsees, mille voix autorisees avaient commence a s’elever 
par toute FEurope pour critiquer a la fois et la conduite 
du Pape et tant d’energies inutilement consumees dans la 
lutte seculaire pour la croisade. Par ces causes diverses, le 
zele qui avait durant des siecles suscite tant jde miracles 
etait, belas ! infiniment diminue. Les malbeureux debris de
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la puissance latine en Orient^ refugies derriere les liautes 
mu failles de Saint-J ean-d’Acre, n’allaient presque plus 
avoir a compter que sur leurs propres forces contre Felfort 
infiniment puissant du monde sarrasin.

Apres les catastrophes qui venaient de marquer la fin 
lamentable de la dynastie des Hohenstaufen, la mine de 
la puissance imperiale et Fanarchie germanique, les seu- 
les puissances dont le Pape pouvait encore implorer le 
secours en faveur de la Terre Sainte etaient FAngleterre 
et la France. D e FAllemagne meme, il est a peine ques
tion dans les bulles pour la croisade. Mais, a Paris comme 
a Londres, Nicolas I V  fiobtenait que de belles promesses 
depourvues de sanction. Toutes les menaces divines etaient 
impuissantes en face de cette immense apathie. Les destinees 
des dernieres possessions latines en Orient allaient done 
s’accomplir, et les ecrivains chretiens contemporains avouent, 
avec une rare unanimite, que la terrible catastrophe qui 
devait les accabler etait justement meritee. L ’historien arabe 
Mahrizi raconte que les Francs qui venaient dOccident en 
Palestine etaient d’ordinaire des aventuriers capables de 
tous les crimes! Sans doute ce jugement severe n’etait pas 
sans fondement. Ainsi que je Fai dit, les chroniqueurs 
ebretiens sont tous d’accord pour deplorer Fintense cor-

PRISE D E S A IN T -JE A N -D ’A C R E  EN L’A N  1 2 9 1



PAR L’ARM EE DU SO U D A N  D ’fiG YPTE 223

ruption et Fesprit de violence qui regnaient a cette epoque 
dans les derniers etablissements latins dOutre-mer.

Les bandes que le pape Nicolas avait envoy ees de 
Venise a Acre sous le commandement de Feveque de Tri
poli menaient dans cette ville Fexistence la plus dissolue 
et la plus brut ale. Passant les jours et les nuits dans les 
tavernes et les maisons publiques, ne sacbant comment 
employer leur oisivete, ou bien, suivant certains recits, 
parce qu’on ne leur payait pas regulierement la solde pro
mise, ces aventuriers de la pire espece se livraient vis-a-vis 
des habitants a toutes sortes de violences et de crimes. 
Les agglomerations et exploitations agricoles de la ban- 
lieue de la ville, appartenant en majeure partie a des 
Musulmans, etaient sans cesse pillees et ravagees par eux. 
Toute resistance etait noyee dans des flots de sang. Tantot 
c’etaient une trentaine de paysans assassines, tantot dix- 
neuf marcbands. Le biograpbe de Kelaoun va jusqu’a 
reproduire ce recit probablement faux que les Chretiens, 
apres le massacre de ces malheureux, voulurent se donner 
Fapparence du droit, en pendant comme coupables des 
Musulmans revetus du costume d’esclaves.

Cette brutale indiscipline des Occidentaux fournit trop 
tot au Soudan f  occasion d^une rupture en apparence legi-
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time. Les plus importantes sources arabes et meme latines, 
l’auteur de la V ie de Kelaoun entre autres, donnent comme 
origine a fouverture des Postdates le fait suivant : Quel- 
ques-uns des guerriers croises amenes par Tiepolo et Jean 
de Grailly, dont la solde n’avait pas ete payee, fatigues 
de leur inaction, ayant rencontre dans la campagne de 
Saint-Jean-d’Acre des paysans syriens musulmans portant 
des vivres au marche de la ville, en tuerent ou blesserent 
plusieurs. Atteints par cette sorte de folie sanguinaire qui 
s?emparait des nouveaux debarques a la vue des infideles, 
ces bommes parcoururent ensuite bruyamment les divers 
quartiers de la ville. Parvenus pres de Tedifice du Cambio, 
ils envabirent un des bazars ou fondouks et y  massa- 
crerent plusieurs marcbands sarrasins. Quelques chevaliers 
des Ordres, accourus au bruit, eurent toutes les peines du 
monde a sauver la vie des autres Musulmans epars dans 
cet edifice, en les prenant sous leur protection pour les 
conduire au chateau royal. Cet incident, qui fut le pre- 
texte de la rupture supreme, est d’ailleurs raconte ties 
diversement par les ecrivains contemporains, surtout lors- 
qu’ils sont de race et de religion differentes.

Les magistrats d’Acre, fort efFrayes, ecrivirent au 
Soudan pour s’excuser, lui faisant savoir que, des Musul-



mans ayant fait une partie de debauche avec des Chretiens 
nouvellement arrives dOccident, une rixe s’etait elevee et 
que les Musulmans s êtant portes a quelques violences 
avaient ete massacres. « Mais, ajoute Fauteur arabe M ohi 
ed-din, le meme qui figura plus tard dans diverses nego- 
ciations que je vais raconter, ces excuses etaient sans fon- 
dement. » —  « Te tiens, poursuit cet ecrivain, d’une per
so n s  qui etait alors dans la ville, que la chose s^tait 
passee de la maniere que voici : U n Musulman avait 
seduit la femme d’un riche bourgeois d’Acre, ayant fait 
avec elle une partie de debauche dans un jardin situe 
hors de la ville; tout a coup le mari etait arrive et, les sur- 
prenant ensemble, les avait tous deux poignardes; ensuite, 
dans sa fureur, il s’etait jete le fer a la main sur tous 
les Musulmans qui s’etaient trouves sur son passage et 
en avait tue plusieurs. »

Quoi qu?il en soit de ces recits si precis et pourtant 
si divers, le Soudan, decide des longtemps a saisir le plus 
leger pretexte pour en finir avec Saint-Jean-d5Acre et les 
derniers etablissements chretiens en Syrie, ravi de Finci- 
dent, assembla son conseil pour deliberer sur cette aifaire. 
Le regent Amauiy eut beau lui faire representer que ces 
folles agressions etaient le fait non de bourgeois de la

i5
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ville, mais d’bommes isoles, « appartenant tous a la Croi- 
sade » et sur lesquels ni lui ni personne a Acre n’avait 
d’autorite; il eut beau jurer au nom du roi de Cbypre, 
son frere, que tous, a Saint-Jean-d’Acre, voulaient ferme- 
ment la paix, le siege de Kelaoun etait fait d’avance. II 
ne voulut fien entendre. Cependant, ainsi que plus taid 
les marechaux de Napoleon, quelques-uns de ses emirs 
commengaient a soupirer apres le repos, avides de jouir 
enfin en toute tranquillite des rickesses acquises par tant 
de victoires. O n apporta une copie du dernier traite 
conclu entre le Soudan et la Commune d’A c re ; les 
articles en furent minutieusement examines pour y  trou- 
ver pretexte a quelque conflit. Apres mure reflexion, la 
plupart des conseillers de Kelaoun estimerent qu’il n?y  
avait pas lieu, pour ces sanglantes mais accidentelles bagar- 
res, a recommencer les bostilites. Tel fut entre autres 
l’avis de Fatb ed-din lui-meme, le jurisconsulte qui avait 
jadis redige le traite. « Pour moi, raconte Tauteur arabe 
M obi ed-din, je n’avais rien dit jusque-la; Fatb ed-din 
me demanda mon avis; je repondis : « M oi, je suis tou- 
« jours de Y avis du Sultan; s’il veut annuler le traite, le 
(c traite sera nul; s?il veut le maintenir, il sera valide. » —  
« C e n’est pas de cela qu’il s’agit, reprit Fatb ed-din;
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<( nous savons que le Sultan veut la guerre. » —  Je  repli- 
quai: « Je  le repete : moi, je suis de Pavis du Sultan. » 
La-dessus, je citai un article du traite qui portait que, s’il 
venait a Acre des Chretiens de lOccident qui formas- 
sent de mauvais desseins contre les Musulmans, ce serait 
aux magistrats et au gouverneur de la ville de les repri
mer. Jajoutai que, dans le cas present, les magistrats 
auraient du empecher ce meurtre ou du moins le punir; 
que, s’ils ne s’etaient pas trouves assez forts pour le faire, 
ils devaient au moins le denoncer eux-memes, afin qu’on 
y  portat remede. » A  ces mots, le Sultan ne put contenir 
sa joie; il comme^a aussitot ses preparatifs et ordonna de 
couper des bois dans toute la region de Balbeck et dans 
celle qui s’etend entre Cesaree et Athlit, pour proceder 
immediatement a la construction des machines de siege. 
« Ces travaux, dit a son tour Fhistorien Makrizi, furent 
terriblement troubles par des incursions de cavalerie 
franque et, en hiver, par d’abondantes chutes de neige. » 

M is au courant des preparatifs secrets du Sultan 
par la trahison d’un emir lie d’amitie avec les chevaliers 
du Temple, les maitres des trois Ordres, deja terrifies par 
ces nouvelles, le furent bien davantage encore en lisant 
une lettre adressee par le Soudan au maitre du Temple,
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Jans laquelle il lui disait qu’il se vengerait de cette rupture 
de la treve en mettant la ville d’Acre a feu et a sang. 
Kelaoun, en terminant cette missive, ajoutait que le sort 
de Saint-Jean-d’A cr e etait decide et qu’il etait tout a fait 
inutile de tenter de le flecbir par une ambassade. Malgre 
cela, on se decida a lui en envoyer encore une. Ludolf de 
Sucbem raconte meme a ce sujet que le grand maitre du 
Temple, « qui etait l’ami intime du Soudan, » ayant 
envoye une deputation a celui-ci pour implorer la paix, 
Kelaoun lui aurait fait repondre qu’il se contenterait d’un 
sequin venitien par tete d’kabitant, mais que le grand 
maitre, ayant reuni le peuple dans l’eglise de Sainte- 
Croix, pour lui faire part de ces conditions, fut insulte 
par la foule. O n le traita de traitre. Il n’ecliappa qu’avec 
peine a des violences materielles.

Entre temps, le bruit commen9ait a se repandre en 
Syrie que le Sultan marchait sur Saint-Jean-d’Acre avec 
toutes ses forces. Malgre les supplications du patriarcbe, 
Nicolas Tiepolo fut parmi ceux qui s’en allerent des 
premiers. Une partie des forces qu’il avait amenees partit 
avec lui.

Vers la fin de l’an 1 2 9 0  ou dans les premieres 
semaines de 1 2 9 1 ,  Kelaoun, dans une proclamation Ion-
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guement motivee, annon^a a ses peuples qu’il allait venger 
par la prise de Saint-Jean-d’Acre les violations incessantes 
des treves commises par les Chretiens. Cette nouvelle fut 
accueillie avec un immense et pieux enthousiasme par tout 
le monde musulman. De meme, dans une lettre fameuse 
dont le texte authentique nous a ete conserve, ecrite au 
roi Hethoum d’Armenie, Kelaoun annon^ait a ce prince 
qu’il avait jure sur le Koran de ne laisser la vie a aucun 
habitant chretien de la cite maudite.

Nous venons de voir que, malgre la defense du 
Sultan, les Francs lui avaient encore depeche une ambas- 
sade suppliante. C êtait_, helas ! une mesure bien inutile. 
Des que les quatre envoyes cbretiens: Philippe Maine- 
beuf qui parlait la langue arabe, le templier Barthelemy 
Pisan de Chypre, un chevalier de Saint-Jean et un scribe 
du nom de Georges, se furent rendus a la cour de Kelaoun 
pour lui donner toute satisfaction, ils furent, sans autre 
forme de proces, jetes dans un cachot ou ils perirent1. 
Comme ces malheureux ne reparaissaient pas, et que tous 
les efforts des chevaliers des Ordres pour obtenir la livrai- 
son au Soudan des coupables avaient echoue devant le

1 Une source ckretienne dit que cette ambassade eut lieu quarante jours 
avant le debut du siege.
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mauvais vouloir presque universel de la population, les 
premiers personnages de la cite, le patriarche Nicolas, 
les chefs des O akes militaires, Jean de Grailly et le 
fameux guerrier Otton de Granson, qui etait venu de 
Londres en Palestine par Rome, se reunirent un jour 
dans la cathedrale de Sainte-Croix d’Acre et s’entietin- 
rent avec angoisse des mesures a prendre. Le vaillant 
patriarche releva les courages defaillants. Dans une allo
cution toute vihrante d’admirahle energie, il exalta les 
sentiments de concorde chretienne que Timminence du 
danger avait quelque peu ranimes parmi les defenseurs 
de ce supreme boulevard de la Foi en Syrie, « car il 
semble, leur dit-il, que vous ne soyez plus qu’un coeur 
et qu’une ame, car vous vous etes ainsi rendus agreables 
a Dieu et aux hommes ».

O n expedia en Occident, dans toutes les directions, 
les plus pressants appels : au roi de Chypre, au Pape, 
aux Ordres militaires. Ces derniers repondirent par fen- 
voi de tres nombreux chevaliers. O n vit de meme 
arriver quelques nouvelles troupes de secours provenant 
des dernieres localites appartenant aux Chretiens sur le 
rivage de Syrie.

Sans cesse la population d’Acre etait occupee tout
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entiere a s’approvisionner de vivres, a reparer et renfor- 
cer avec ardeur les tours, les murailles gigantesques et 
les profonds fosses de son enceinte. Cette population 
valide pouvait se montef en tout a 30 .0 00  ou 40.000 
personnes. Les hommes en etat de combattre etaient au 
debut du siege environ 14 .000,  dont 800 chevaliers et 
13 .0 0 0  hommes de pied. « Si des forces relativement 
aussi faibles, dit Rcehricht, parvinrent a opposer durant 
plus de quarante jours une resistance aussi energique a 
fenorme armee ennemie, il faut attribuer ce resultat non 
seulement au courage des defenseurs qui luttaient en 
desesperes, mais surtout a la force et a la perfection des 
ouvrages de defense qui formaient autour de Saint-Jean- 
d’Acre une double et magnifique ligne de circonvalla- 
tion faisant de cette ville la plus redoutable forteresse 
dOrient. »

D ’autres sources estiment qu5il y  avait, assembles a 
ce moment a Acre, environ 2 .000 a 3 .000 chevaliers 
et 18 .000  hommes de pied, plus 2.000 ou 3 .000 
ecuyers, sergents ou turcopoles. « Dans ce nombre, dit 
M . de Mas Latrie, etaient compris tous les barons 
dOutre -mer et leur service, les hommes valides venus 
de Tripoli et des autres villes chretiennes conquises
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recemment par les Arabes, les Communes, les maisons 
militates, enfin les croises arrives depuis la proclamation 
de la guerre et les soldats tenant garnison a Saint-Jean- 
d’Acre aux frais des rois de France et d’Angleterre, tous 
Occidentaux, designes sous le nom habituel de gens de 
la Croisade. »

Les nombres donnes par les diverses sources varient 
en somme considerablement. Amadi parle de 700 cheva
liers, 800 pietons, 1 3 . 0 0 0  pelerins armes. U n autre 
enumere 40 .000  femmes et enfants, 30 .0 0 0  pelerins, 
seulement 1 . 2 0 0  chevaliers, honi m ilites.

O n repartit l’ensemble de ces forces en quatre divi
sions. La premiere fut placee sous le commandement de 
Jean de G railly et du vaillant Otton de Granson ; la 
seconde, sous celui du chef de la chevalerie chypriote 
et du marechal Henri de Bolanden *, delegue du maitre 
du Temple, Burchard de Schwanden; la troisieme, sous 
celui des maitres de FHopital et de Saint-Thomas; la 
quatrieme, sous celui des maitres du Temple et de Saint- 
Lazare. Pour chacune de ces quatre divisions, chacun 
des deux chefs designes commandait alternativement. D e

1 II devait tomber le 18  mai avec Gautier (ou W alter) Broyken et tous 
les freres de l’Ordre.
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chaque division une moitie devait constamment, a partir 
de la sixieme heure, monter la garde sur le rempart 
durant liuit heures consecutives; la seconde moitie la 
rempla^ait alors, et ainsi de suite. La moitie qui ne veillait 
pas sur le rempart avait la garde des portes.

« Les Templiers et les Hospitallers, dit M . de Mas 
Latrie, renforces des chevaliers de l’Epee et du Saint- 
Esprit, qu’on voit pour la premiere fois figurer dans 
les evenements, s’etaient charges de veiller a toute la 
partie septentrionale des remparts, depuis la mer jusqu’a 
une haute tour carree, situee a peu pres au centre des 
fortifications, vers la plaine, nommee la Tour Maudite. 
D ’apres les plans anciens, elle se dressait sur la premiere 
ligne de circonvallation, dans l’angle N ord-Est. D e ce 
point a la mer, vers le M idi et le Carmel, sur les ouvra- 
ges de Saint-Nicolas, du Pont et du Legat, veillaient 
Jean de Grailly et Otton de Granson, qui avaient avec 
eux les Communes et tous les croises.

« Le prince de T yr, portant toujours le titre de haile 
du royaume de Jerusalem, mais exergant en realite une si 
faible autorite qu5aucune des chroniques europeennes ne Fa 
mentionne, n’avait pas quitte la ville. II y  residait, s’il n5y 
commandait pas, au nom de son frere le roi de Chypre;
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et, en attendant Parrivee de ce dernier, il s’etait etabli, 
avec les chevaliers de Syrie et ceux venus deja de Chypre, 
au poste peut-etre le plus dangereux, dans une grosse tour 
ronde, nouvellement edifiee, qu’on appelait la Tour du roi 
Henri. Cette construction, contre laquelle se dirigea 
Peffort principal de Pattaque, etait situee en avant de la 
Tour Maudite et de Penceinte continue, pres d?un autre 
ouvrage recent et exterieur, designe sous le nom de Porte 
ou Barbacane du roi Hugues, parce que le frere du roi 
Henri I I  P avait vraisemblablement fait construire. »

Les sources fran^aises afhrment que Jean de Grailly 
avait le commandement superieur de la ville. Suivant 
d’autres, le grand maitre des Templiers, Guillaume de 
Beaujeu, etait le veritable general en chef, aveu trop 
reel qu’il n5y  eut pas assez d’unite dans la direction des 
troupes reunies a Acre et que chaque corps dut agir 
souvent isolement.

Conrad, grand maitre de Notre-Dame des Allemands, 
se plaga avec les gens du roi de Chypre a la Tour Ronde 
et a la Tour Maudite ; les Italiens etaient conduits par 
leurs capitaines ou leurs consuls. II n’est pas question des 
Genois dans les recits du siege; en revanche, les Pisans se 
distinguerent par leur activite et leur courageuse indus-
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trie. Ils avaient construit, non loin de la me des Alle- 
mands, dont ils recherchaient toujours le voisinage, un 
grand engin en forme de catapulte qui contrebattait avan- 
tageusement les machines des assiegeants.

Le 4 novembre 12 9 0 , le Sultan quitta enfin le 
Kaire, a la tete de son armee, mais il tomba aussitot 
subitement malade et mourut des le 10  pres de Mardjed 
at-Tin, a sept kilometres seulement de sa capitale, au milieu 
de la consternation de tous, succombant a un empoison- 
nement, suivant la croyance universelle. Amadi raconte 
qua. son lit de mort il fit jurer a son fils de mener a tout 
prix a bonne fin le siege de Saint-Jean-d’Acre. Ce fils et 
successeur, qui avait nom Malek el-Ashraf, se hata de 
rendre solennellement les derniers devoirs a son pere et 
s5occupa incontinent avec la plus grande activite d’achever 
Fouvrage commence. A u rapport d’Ibn Ferat, renouve- 
lant les prescriptions paternelles, il expedia dans toutes les 
provinces les ordres les plus pressants pour Farmement 
general des contingents de guerre et la confection des 
machines de siege. Au mois de fevrier 1 2 9 1 ,  Femir Izz 
ed-din Aibek Afram se rendit par son ordre au Liban 
pour y  veiller a cette construction. Des le 4 mars, un 
premier convoi des portions de machines achevees fut mis
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en marche; le 1 5  du meme mois deja, on proceda au 
montage de ces diverses pieces sous le commandement 
de Femir Alam ed-din Sindschar.

D e toutes parts, a Fappel du nouveau Sultan, en 
figypte comme en Syrie et en Mesopotamie, la foule des 
guerriers sarrasins courait aux armes. Tous ceux de 
Damas, de Hamah, de tout le reste de la Syrie, du pays 
de M isr qui est l’Egypte, de F Arable aussi, se mirent en 
route par groupes nomhreux. Tout fut dispose pour en 
finir enfin avec cette odieuse cite de Saint-Jean-d’Acre, 
echarde douloureuse dans la chair de Hslam. Le vingt- 
troisieme jour de mars, le naib ou generalissime de Syrie, 
Hussam ed-din Toghril, quittait de son cote le Kaire 
pour aller assembler le reste des contingents syriens. Le 
26  mars enfin, le valeureux prince de Hamah, Malek el- 
Muzaffar, le propre pere de Fhistorien geographe celebre 
Abou’l Feda, fit son entree a Damas a la tete de ses 
contingents; le lendemain, ce fut le tour de Seif ed-din 
Belban, Femir ou gouverneur du puissant chateau des 
Kurdes. Une immense agitation militaire animait toutes 
les poudreuses routes de Syrie convergeant a la grande 
citadelle chretienne. D ’innombrables et lents convois de 
chameaux peles, aux files interminables, des bandes infi-
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nies die pietons et de cavaliers aux blancs manteaux sem- 
blaient comme un peuple de fourmis accourant a la 
curee.

L ’historien Abou’l Feda, dont la chronique historique 
nous est un document si precieux, commandait personnel- 
lement dans Farmee de son pere, le prince de Hamah, a 
un groupe de dix hommes a Faide desquels il surveillait 
et dirigeait le voyage d’un segment (une roue) d’une cata- 
pulte de proportions tellement gigantesques que Fensem- 
hle necessitait cent paires de hoeufs pour son transport. 
Cette formidable machine avait nom « la Victorieuse », 
al-M ansurije. Le trajet jusqu’a Acre fut infiniment peni- 
hle, grace au plus terrible, au plus inclement des hivers. 
Une pluie glaciale tombait incessamment en veritables 
cataractes. La route etait abominable, surtout entre 
Hesn el-Akrad et Damas. Les boeufs, accables par la 
rigueur du froid et les chemins si aifreux, mouraient en 
quantite. D^Hesn el-Akrad a Acre, la cavalerie mit plus 
d^un mois a faire le trajet, au lieu des quelques jours 
qu’on prenait d?ordinaire. Les troupes de Hamah prirent 
place a Faile droite de Farmee assiegeante. La « Victo- 
rieuse » fut disposee en face de la section du rempart 
confiee a la garde des Pisans.
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Cependant, en Egypte, dans la nuit du 24  fevrier 
1 2 9 1 ,  le nouveau Soudan, impatient d’illustrer son regne 
sur les traces de son pere en delivrant la Syrie de la pre
sence des Infideles, avait reuni en une grande fete au 
tombeau de celui-ci, dans la Koubbet ou mosquee fune- 
raire dite M ansurije, tous les notables, les savants, les 
cadis, les docteurs de la L01 et les lecteurs du Koran du 
Kaire. Tous ces venerables personnages jusqu’a Faube 
lurent les livres saints a ^intention de Pillustre defunt. 
Malek el-Asbraf leur fit faire de somptueuses distribu
tions de vetements d’apparat et d’argent. II ordonna de 
jeter egalement de la menue monnaie au peuple et fit 
d’autres abondantes aumones. Le 6  mars, il prit enfin 
la route de Damas, accompagne par son barem qu’il 
laissa dans cette ville. Avant qu’il ne poursuivit de la sa 
route vers Saint-Jean-d’Acre, raconte Makrizi, le scheikh 
Scberef ed-din Busiri vit en reve un inconnu qui recitait 
ces vers :

« Deja les Musulmans ont pris Acre et coupe la 
tete aux Infideles. N otre Sultan a conduit a Pennemi des 
escadrons qui ont reduit en poussiere sous leurs sabots de 
vraies montagnes. Les Turcs ont jure au depart de ne 
laisser pas un pouce du sol aux Francs. »
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De meme, au moment du depart du Sultan, le cadi 
Mohi ed-din Abd ez-Z ahir lui chanta ces vers : « o  vous, 
les fils du Blond (le Christ), bientot la vengeance de 
Dieu se deversera sur vous, dont il ne subsistera rien! 
Deja Malek el-Ashraf est descendu sur vos rivages. 
Preparez-vous a recevoir de sa main des coups insup- 
portables. »

Apres que, vers la fin de mars, les premiers contin
gents sarrasins eurent penetre dans la grande plaine qui 
enveloppe Saint-Jean-d’Acre et terriblement ravage cette 
riche banlieue de la capitale chretienne,le 5 avril, le Sultan 
en personne, a la tete de tout le reste de son immense 
armee, arriva sous les remparts fameux. Ce jour-la, ses 
forces colossales se trouverent definitivement reunies. Il 
est impossible d^evaluer meme approximativement leur 
nombre, qui etait certainement enorme. Les chiffres 
donnes par les ecrivains contemporains varient infiniment 
entre six cent mille et cent vingt mille guerriers, tant 
cavaliers que fantassins. U n chroniqueur anonyme parle 
de dix emirs commandant chacun a quatre mille cavaliers 
et deux mille fantassins. M . de Mas Latrie donne les 
chiffres de soixante mille cavaliers et de cent soixante 
mille hommes de pied.
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Les evaluations valient de meme pouf le nombre des 
catapultes et autfes machines de gueffe que Farmee sar- 
fasine tfainait a sa suite. Une soufce chretienne donne le 
chiffre fantastique de six cent soixante-six, uniquement 
parce que c’etait la le nomhfe mysterieuxde FAntechfist! 
D ’autres sources indiquent un nomhfe heaucoup moins 
eleve. Abou’l Farad) parle de trois cents. U n  autre chro- 
niqueur ait qu5il y  en avait quatre-vingt douze, ce qui 
serait deja formidable. Une partie, parait-il, provenait 
de celles qui avaient ete prises auparavant sur les Francs. 
Deux jours seulement apres Farrivee de Farmee, toutes 
ces machines se trouvaient en place, grace a la for
midable activite de ces milliers de guerriers de la foi. 
O ifi  quatre jours plus tard, le 1 2  avril, completement 
installees et montees, elles commencerent a battre furieu- 
sement la haute muraille chretienne. Parmi les plus puis- 
santes de ces machines colossales, outre la « Victorieuse » 
ou M ansurije, dont j’ai parle deja, on montrait la 
« Furieuse », opposee aux Templiers, une troisieme encore 
opposee aux Hospitallers, une quatrieme opposee a la 
Tour Maudite. Abou’l Faradj dit que Farmee assiegeante 
comptait des milliers de mineurs. Devant chaque tour on 
en avait dispose mille qui, au moment de Fassaut, devaient
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les attaquer en sapant leurs fondements. Abou’l Maha^en, 
autre historien excellent, dit que parmi les machines de 
siege il y  en ayait de si colossales et de si puissantes 
qu’elles lan^aient des quartiers de roc pesant un quintal, 
meme davantage. Les Musulmans eurent, par ce puissant 
moyen, bientot fait de pratiquer des breches en differents 
endroits.

<( Le siege d’Acre, dit Abou’l Maha^en, commenga le 
jeudi, quatrieme jour du mois de rebi second. O n y  vit 
combattre les guerriers de toutes les contrees de la terre 
alors connue. Lenthousiasme des Musulmans etait tel que 
le nombre des volontaires depassait de beaucoup celui des 
troupes regulieres. » Ludolf de Suchem dit non sans 
exageration que Timmense armee du Sultan comptait six 
cent mille combattants, que, quarante jours durant, soixante 
machines lancerent a toute volee des pierres sur la ville, 
que les fleches volaient si dru que, d’apres un temoin ocu- 
laire, un javelot lance du rempart fut incontinent fendu 
en mille morceaux par elles!

Chaque jour les Musulmans, de blanc vetus, se pre- 
cipitaient a Tassaut des murailles, pareils a une foret de 
lances, hurlant leurs imprecations et leurs furieux cris de 
combat. Une musique guemere assourdissante, terrifiante,
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venait grossir encore cette clameur bestiale universelle, 
excitant follement l’ardeur des combattants, qui luttaient 
ainsi plusieurs beures durant. La  bataille se terminait 
presque constamment par la victoire des assieges. C ’est 
pourquoi ceux-ci, ainsi que le deplore pieusement le recit 
peut-etre bien tres exagere d’un temoin oculaire, Arse- 
nius, se liyraient journellement, malgre ces circonstances 
si effarantes, malgre le peril si pressant, a toutes sortes de 
rejouissances et d?orgies dans les tavernes et les maisons 
mal famees, « car ils ne pouvaient imaginer que leur fin 
fiut si procbe, si effroyablement certaine, et cependant 
aucun doute n’etait possible a la vue de cette enorme 
armee de siege qui etreignait cette malbeureuse cite 
depuis des jours et des jours deja. »

Quelques-unes de ces premieres rencontres durent 
etre fort sanglantes. La Chronique de Syrie parle 
une fois, certainement avec grande exageration, de 
20 .0 0 0  Sarrasins tues. Une autre fois, dans un combat 
devant la Porte Saint-Nicolas, Amadi parle de 3 .0 0 0  Infi- 
deles tues contre 8 Chretiens seulement!

A b ou l Feda, qui combattait, je Lai dit, dans f  armee 
de son pere, le brillant prince de Hamah, raconte ce 
qui suit, rendant hommage a la bravoure des Francs :
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« Leuf ardeur, dit-il, etait telle qu’ils ne daignaient 
meme pas fermer les portes de la ville. Les troupes de 
Hamah etaient, comme a Fordinaire, placees a Fextreme 
droite des lignes de Farmee assiegeante; nous avions la 
ville en face et la mer a notre droite; pres de nous 
etaient postees des barques chretiennes, protegees contre 
le feu gregeois par des madriers et des mantelets de 
peaux de bullies ; leurs frondeurs nous inquietaient a 
coups de javelots et de traits d’arbalete; il fallait nous 
defendre a la fois des attaques de la garnison et de celle 
des vaisseaux ennemis contre notre aile droite. U n jour, 
les Francs firent approcher de nous un navire portant 
une machine de trait qui lan^ait des pierres sur nous et 
sur nos tentes. Ce navire nous etait insupportable, mais 
une nuit, il s’eleva un tres fort vent qui le ballotta a tel 
point que la machine fut completement disloquee et ne 
put plus fonctionner. Une nuit ou brillait un magnifique 
clair de lune,—  c etait la nuit du 15  au 16  avril, —  
les Francs entreprirent une sortie contre nous par la Porte 
Saint-Lazare, et, surprenant notre armee, ils penetrerent 
jusque parmi nos tentes; repoussant devant eux nos avant- 
postes, ils nous attaquerent ainsi avec la derniere violence 
jusque dans notre camp; mais ils s’embarrasserent dans
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les cordes des tentes; un des leurs, un chevalier, tomba 
dans la fosse d’aisance d’un de nos emirs; il y  fut mas
sacre; on eut beaucoup de peine a se defaire de ces fou- 
gueux assaillants; a la fin cependant, ils s’aper^urent que 
nous etions plus nombreux qu*eux et les guerriers de 
Hamah les obligerent a rentrer en desordre dans la ville, 
apres qu’on en eut tue un grand nombre. Le lende- 
main, au point du jour, Malek el-Muzaifar, le prince de 
Hamah, mon pere, fit suspendre les tetes de plusieurs de 
leurs chefs au cou des chevaux qui leur avaient ete pris 
et envoya au Sultan ce sanglant butin. »

Les Gestes, a propos de ce combat, disent que les 
Chretiens s’efforcerent de jeter du feu gregeois dans les 
boisages du camp ennemi, mais que l’oflicier intitule le 
vicomte du port, qui commandait cette manoeuvre, man- 
qua son coup. Le jet trop court endommagea simple- 
ment les propres machines des assieges. Une autre sortie 
entreprise presque aussitot apres par la Porte Saint- 
Antoine, sous la protection d’une nuit sombre, echoua 
completement, parce que les assiegeants eclairerent imme- 
diatement cette obscurite de leurs feux innombrables. II 
y  eut environ deux mille morts de chaque cote, ce qui 
parait encore bien exagere.
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Toutes ces infortunes de guerre, les terribles pertes 
subies par les assieges dans leurs rencontres avec Farmee 
si puissante du Sultan, tellement plus nombreuse, et cela 
sans qu’ils pussent recevoir le moindre renfort, les fatigues 
surbumaines occasionnees par le service de garde aux 
remparts, service qui ne cessait pas une minute, ni de 
jour ni de nuit, la mine deja commengante, sous le jet 
incessant des blocs geants et sous Faction non moms 
incessante des mines, de nombreuses tours et de non 
moins nombreuses sections des murailles, toutes ces causes 
reunies eurent tot acbeve, malgre les debuts les plus 
brillants, de paralyser les forces de resistance de cette 
garnison, cependant si pleine d’energie et de courage. 
II en fut surtout ainsi a partir du 4 mai, lorsque de 
tembles salves de feu gregeois et une grele eifroyable 
de pierres enormes se deverserent beure apres beure, jour 
apres jour, sans un instant de repit, sur la malbeureuse 
cite cbretienne.

Les vivres, dit a peu pres M . de Mas Latrie, regu- 
lierement apportes du debors par mer, ne manquaient 
point; mais Fespoir du succes, que Fenergie de la defense 
avait donne d’abord, s’etait affaibli. O n avait deja fait 
passer en Cbypre une grande partie des femmes et des
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vieillards. II restait encore dans la ville de tres nombreux 
combattants. O n reparait bien aussitot les portions de 
murailles abattues par les machines des assiegeants. Les 
pierres ou le temps venant a manquer, on fermait les 
breches au moyen de fortes estacades de bois; on impro- 
visait un rempart avec des sacs de coton et de laine, 
derriere lesquels on continuait a combattre avec achar- 
nement; mats les assieges ne pouvaient plus arreter les 
travaux des mineurs, qui s’avan^aient vers la Tour du roi 
Henri et sapaient, en meme temps, les fortifications en 
dix endroits differents. O n remarqua aussi, dans ce siege 
memorable, des compagnies d’artificiers arabes qui, une 
fois parvenus a la portee du trait, jetaient avec ensemble 
le feu gregeois sur les Chretiens, pendant que les archers, 
dont la fumee cachait la position, faisaient pleuvoir dans 
leurs rangs une grele de traits. D ’autres lanfaient des 
projectiles en faience ou en terre cuite en forme de gre
nades, qui contenaient un melange detonant: au moindre 
choc, la grenade eclatait, projetant en tous sens ses frag
ments meurtriers.

Toutefois, dans ce meme jour du 4 mai, alors que 
ce siege terrible durait depuis un mois et que les gale- 
ries des mineurs avaient atteint deja le pied de la Tour
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du roi Henri, les assieges virent avec une joie profonde 
arriver enfin par mer un secours precieux : c’etait le roi 
Henri de Chypre qui accourait a leui' aide avec une 
petite ai'mee montee sur une flottille d’environ quarante 
navires. Les sources different beaucoup sur l’importance 
de ce corps auxiliaire. Marino Sanuto parle de deux cents 
cbevaliers et de cinq cents hommes de pied. L ’arche- 
veque Jean de Nicosie, au dire du meme auteur, accom- 
pagnait son souverain. Tous ou presque tous les auteurs 
sont en revanche d’accord pour louer la bravoure du 
jeune roi1. Les assieges, transposes d’allegresse, raccueil- 
lirent en allumant des feux de joie. II combattit vaillam- 
ment les Infideles, mais son corps d’armee etait reellement 
trop faible et il ne conquit pas plus d’influence dans la 
direction des evenements que ne Tavait fait son frere qui, 
lui, etait a Acre depuis avant le commencement du siege. 
D e meme il echoua entierement, aussi bien dans ses 
tentatives pour prevenir ou eteindre les terribles dissen
sions sans cesse renaissantes entre les cbevaliers des divers 
Ordres et entre ceux-ci et les trafiquants italiens, que 
dans celles pour empecher la fmte secrete, incessante, de

1 Ceux, en petit nombre, qui Faccusent de lachete, sont manifestement de 
mauvaise foi.
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beaucoup de personnages considerables qui, affoles de 
terreur, cbaque nuit reussissaient a s’embarquer pour File 
de Cbypre. Ces terribles querelles entre associes semblent 
avoir eu pour la defense un resultat vraiment deplorable. 
Ludolf de Sucbem dit ouvertement que Saint-Jean- 
d’Acre fiut perdue par la faute des commer^ants italiens. 
II dit que les perpetuelles zizanies des combattants latins 
paralyserent leur action. Seuls, selon lui, les chevaliers 
teutoniques combattirent sans reproche jusqu’a la fin.

Aussitot apres son arrivee, le roi, malgre les bien 
faibles chances qu’il y  avait encore de repousser les assie- 
geants, alors que la situation semblait presque desesperee, 
crut devoir faire une derniere tentative aupres du Sultan. 
II lui envoya solennellement deux ambassadeurs : Guil
laume de Cafran et le chevalier Guillaume de Villiers \  
charges de demander des explications sur cette agres
sion soudaine contre la ville de Saint-Jean-d5Acre. Mais 
M alek el-Ashraf refusa toute conversation sur ce sujet 
et se contenta de demander aux deux envoyes s’ils lui 1
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apportaient les clefs de la ville. Sur leur reponse nega
tive et comme ils imploraient sa pitie pout* le pauvre 
peuple de la cite, il leur dit que sa seule volonte etait 
d’avoir Saint-Jean-d’Acre, tout le reste lui demeurant 
fort indifferent. « Nous ne pourrions sans risquer la 
mort, s’ecrierent-ils alors, conseiller aux notfes de fendre 
la ville. » Malheufeusement, a ce moment meme de 
Fentfetien, les assieges etant en train d^essayer une nou- 
velle catapulte placee sur la Tour du Legat, une pierre, 
lancee de la, efdeura de si pres la tente du Sultan que 
celui-ci, ecumant de rage, tira son epee pour tuer les 
ambassadeurs cbretiens. Les infortunes s’estimerent fort 
beureux de s?en tirer avec la vie sauve. Ainsi ces nego- 
ciations supremes furent brusquement rompues apres que 
Femir Scbugba'i eut prie le Sultan de ne pas rougir son 
epee a dans le sang des pores » !

Entre temps, les assiegeants, par leur bombardement 
infernal, incessant, ne cessaient de faire des progres. Les 
troupes du meme emir Scbugba’i venaient d?attaquer, 
apres en avoir sape et mine les fondements, cette nou- 
velle tour qui se dressait en avant de la Tour Maudite, 
sur la premiere muraille, ouvrage exterieur, perce de 
meurtrieres, qui s’appelait « la Tour du R,oi ». D e
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meme, elles avaient deja completement demoli et ruine 
la Barbacane dite du roi Hugues et la Tour de la com- 
tesse de Blois ', avec toute la ligne du rempart qui allait 
de la Tour Saint-Nicolas a la Barbacane du roi fidouard 
d’Angleterre. Le 8 mai probablement, la Barbacane du 
roi Hugues, completement ruinee, s’ecroula tout entiere 
avec le pont qui la reliait a Finterieur de la ville. Le 1 5 ,  
tomba definitivement la Tour du roi Edouard. Ses debris 
comblerent entierement le fosse et faciliterent ainsi le 
passage de Fennemi, qui occupa aussitot ces mines et 
gamit avec des sacs de sable et des fagots de ramee les 
vides produits par Faction des sapes et des mines; ce fut 
comme une sorte de voie artificielle creee pour penetrer 
dans la ville.

Quel spectacle effroyable c’etait qu’un de ces grands 
sieges du moyen age oriental! Quelle formidable agitation 
guemere, quelle confusion, quelle rumeur constante et 
terrible! D ’un cote se dressent les remparts geants converts 
de la foule des combattants aux cottes de mailles etince- 
lantes sous les feux du soleil syrien; on aper^oit les 
macbines colossales, balistes et catapultes, qui ne cessent

1 La comtesse de Blois etait morte a Saint-Jean-d’Acre le 2 aout 1 2 8 7  
et ces tours pourraient bien dater de cette-epoque.
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de lancer les pierres enormes et les lourds javelots meur- 
triers. De l’autre, c’est la foule sarrasine infinie, aux cent 
races diverses, bariolee des plus pittoresques costumes de 
guerre. Des bandes de cavaliers aux burnous blancs 
passent sans cesse au galop, brandissant leurs armes, 
poussant mille imprecations. Les artificiers a la peau 
bronzee manceuvrent les catapultes geantes, accroupies au 
loin comme autant d’animaux fabuleux. Sans cesse, ils 
s’arc-boutent pour tendre les cordes soutenant les paniers 
monstrueux pleins de quartiers de roc. Sans cesse, au 
milieu des flots de la plus affreuse poussiere, ceux-ci 
vomissent leurs pesants projectiles sur la malbeureuse cite. 
Les emirs au blanc turban poussent a l’assaut les milliers 
d’bommes de pied dont les brunes figures ruissellent de 
sueur. U n infernal tumulte emplit l’atmosphere; les cris 
de douleur, les imprecations des blesses et des mourants, 
les burlements des combattants qui s’excitent a la lutte, 
les detonations du feu gregeois, le cboc des quartiers de 
roc s’abattant sur le rempart, le bruit que font en s’agitant 
ces milliers de combattants et d’animaux, tout cela con- 
stitue le plus terrible des ouragans bumains, une vraie scene 
de fenfer. Et toujours sur ces images d’borreur Timpla- 
cable soleil d’Asie flamboyant dans un ciel sans nuages.



252

A u  matin du 2 6 mai, aux premieres lueurs du jour, 
le Sultan monta a cheval, et toute son immense armee se 
rua a Fassaut sur toute la ligne du rempart, d’un rivage a 
Fautre, par toutes les breches praticables. Les Chretiens ne 
pouvaient plus guere opposer a leurs ennemis qu’environ 
sept mille combattants extenues de fatigue. Bientot le 
fosse a la Porte Saint-Antoine fut, sur une longueur de 
plus de cent brasses, comble par toutes sortes de mate- 
riaux qu’avaient apportes, sous la conduite de milliers de 
conducteurs, plus de trente mille betes de somme : cbe- 
vaux, anes et cbameaux, boeufs aussi trainant des chariots. 
Aussitot les assaillants escaladerent Favant-mur ou une 
breche avait ete pratiquee sur une longueur de soixante 
brasses. L ’entbousiasme etait immense dans leurs rangs. 
Des dervicbes a la trainante cbevelure, des santons fana- 
tiques se jetaient dans les fosses, parmi les sacs de terre, et 
faisaient de leurs corps un passage aux colonnes d’assaut. 
Makrizi raconte que, pour exciter encore Fardeur de ses 
soldats, le Sultan avait reuni un corps de trois cents tim- 
baliers sonnant du tambour, montes sur des cbameaux. 
Cette musique extraordinaire, renforcee par celle des tim
bales, des trompettes, de mille autres instruments, couvrait 
la ville assiegee d’une immense et assourdissante rumeur.
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Les defenseurs, extenues de fatigue, reculerent de la 
longueur d’une portee darbalete devant la fureur de ces 
formidables bandes d’assaut. Ils se retirerent de maison 
en maison vers Finterieur de la cite, jusqu’au moment oil 
Ton vit accourir les chevaliers du Temple venus d’une 
autre extremite de la ville. L ’apparition de ces vaillants 
rendit Fespoir aux combattants chretiens decourages. Le 
marechal de FHopital, Matbieu de Clermont, prenant 
leur tete, poussa de favant, a travers les masses ennemies, 
avec une magnifique vigueur. II transper^a de part en part 
un emir ennemi, frappant autour de lui d’estoc et de 
taille, tuant et blessant une foule de Musulmans. Elec
trises par son exemple, les defenseurs d’Acre reprirent un 
moment ^offensive et reussirent, apres une lutte terrible, 
a repousser de nouveau Fennemi au dela de la breche de 
la muraille. Mais la expira ce supreme effort, et les assail- 
lants, se groupant autour de Fetendard deploye du Sultan, 
tinrent ferme en ce point, durant qu’au nom de Malek 
el-Ashraf on sonnait le rappel. Ce terrible assaut avait 
certainement echoue, mais la situation des assieges ffen 
demeurait pas moins desesperee.

Les Chretiens, qui avouaient une perte de deux mille 
hommes alors quails affirmaient avoir massacre plus de
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vingt mille Saffasins, se katerent de disposer devant la 
brecke si vaillamment reconquise vingt de leurs plus 
grandes catapultes et cinquante de moindres dimensions. 
Us y  apporterent en kate les munitions necessaires : quar
ters de roc, pierres et armes de trait. Puis, accables par 
ces fatigues surkumaines, ils s’akandonnerent jusqu’au lever 
du soleil a quelques keures d’un trop precaire repos. 
Durant ce temps, la plupart de leurs ckefs se reunissaient 
avec les autorites de la cite en un conseil supreme dans la 
maison de PHopital, tandis que les autres faisaient armer 
en kate dans le port les quelques navires et barques dispo- 
nibles pour tenter de sauver au moins les vieillards, les 
femmes, les enfants qui etaient encore dans la ville.

Cette derniere tentative ne pouvait guere aboutir, car 
les batiments genois et autres encore reunis dans le port 
etaient de dimensions beaucoup trop faibles. En outre, la 
mer etait bien trop agitee pour qu’on put tenter avec 
succes une pareille operation. L/assemblee fut neanmoins 
fort encouragee par une nouvelle magnifique karangue 
du patriarcke, qui supplia les assistants d’avoir confiance 
et predit encore la victoire en paroles ckaleureuses. Une 
messe solennelle fut celebree et l’on communia non 
moins solennellement, puis on prit en commun le repas

PRISE DE SAINT-JEAN-D’ACRE EN L’AN 1291



du soif. Alors toute ^assistance, tous ces rudes guerriers 
prepares a une mort certaine, se donnerent en pleurant le 
kaiser fraternel et preterent au milieu des larmes le ser- 
ment de resister jusqu’a la mort. Puis ils coururent en 
hate aux remparts, ayant repris des forces nouvelles, prets 
a repousser avec fureur le nouvel assaut des Sarrasins. 
Mais le sauvetage espere des femmes et des enfants fut, 
cette nuit, impossible. Des le lendemain 1 7 ,  tous ceux 
qui avaient ete embarques pour aller a Chypre durent 
redescendre a terre, tant fetat de la mer rendait pour le 
moment toute fuite impraticable.

La journee du 1 7  semble s’etre passee de part et 
d’autre dans une sorte de languissante inaction. C e fut - 
comme la veillee supreme et douloureuse. Le soleil se leva 
le 18  mai dans une atmosphere sombre et brumeuse. 
Aux premieres lueurs de l’aurore, toute fimmense armee 
ennemie, au milieu d5un tumulte extraordinaire, se langa 
de nouveau a fassaut. Ce fut, des le grand matin, le 
meme ouragan infernal de furieux cris de triomphe alter
nant avec le son des trompettes de guerre et des tam
bours portes a dos de chameaux, destines a etourdir les 
oreilles des Chretiens, tandis qu’a la tete des colonnes 
d’assaut se precipitaient des troupes de renegats, de fakirs

PAR L’ARMfiE DU SOUDAN D’EGYPTE 255



fanatiques, de derviches aux longs cheveux noirs leur 
couvrant les epaules. Toute l’armee assaillante etait divisee 
en cent cinquante sections de deux cents hommes chacune, 
soutenues par une reserve de cent soixante autres groupes 
de pareil nombre. Ainsi divisees, les colonnes d’assaut se 
ruerent de nouveau sur les brecbes si peniblement barri- 
cadees l’avant-veille et sur les bastions completement 
ruines. Le magister Thaddams, un des chroniqueurs chre- 
tiens du siege, dit que le Sultan avait promis une recom
pense de mille dirbems pour chaque lance chretienne 
conquise. U n temoin oculaire raconte aussi que les pre
mieres sections d’assaut portaient de grands boucliers de 
bois, les secondes quatre cbaudrons chacune, contenant 
de Fhuile et aussi des torches de resine enflammees. Les 
trois sections suivantes etaient armees d’arcs; les dernieres 
enfin etaient equipees de courtes targes de cuir et de 
sabres courts aussi. Ceux-la, dit Amadi, avaient plus 
particulierement pour objectif Fattaque de la Tour Ronde 
ou Tour du roi Hugues, que defendaient vaillamment le 
roi de Chypre, le prince Amaury de Lusignan, de nom- 
breux Templiers et Hospitallers, en un mot felite de 
farmee assiegee.

Tant qu’ils eurent des munitions, les guerriers chre
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tiens lutterent avec le plus intrepide courage; puis, quand 
elles furent epuisees, ils continuerent le combat avec des 
batons, des faux et autres armes de fortune, a coups de 
pierre aussi, luttant furieusement pour la vie. C  est a ce 
moment meme qu’une nouvelle apparition du valeureux 
marechal des Hospitallers, Matbieu de Clermont, vint 
une fois de plus changer pour quelques instants la face du 
combat. Accouru avec les siens d’une autre extremite de 
la defense, il reussit, a l’aide de tous ces combattants a 
nouveau encourages, a rejeter une fois encore au dela du 
rempart Tennemi qui avait deja force et depasse la Porte 
Saint-Antoine. Mais ce ne fut cette fois qu’un court repit; 
aux bandes sarrasines repoussees succederent des bandes 
nouvelles, troupes fraicbes surexcitees a la fois par mille 
promesses et mille menaces, qui se precipiterent avec 
fureur en avant. Egalement precedees par des multitudes 
de fakirs et de dervicbes frenetiques, encouragees par 
l’appat des recompenses celestes, elles s’elan^erent a la 
fois sur dix points differents de la malbeureuse cite. La 
premiere de ces troupes, forte de plusieurs milkers de com
battants, courant a travers des cbamps d5amandiers bou- 
leverses par le jeu des mines, for^a a travers trois brecbes 
diiferentes la Tour du roi Hugues, que le bombardement

17
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des catapultes avait completement ruinee. C ’etait en ce 
point que combattait le roi Henri de Chypre a la tete de 
sa chevalerie. Apres que cette tour eut ete ainsi prise et 
occupee par un detachement sarrasin, le reste des assail- 
lants se rua sur la barbacane placee entre la premiere et la 
seconde muraille et Poccupa aussitot. La, les vainqueurs 
se separerent en deux groupes: le premier, s’engouffrant 
sous la porte de la Tour Maudite, marcba sur Peglise 
Saint-Romain, ou les Pisans avaient dresse leurs machines 
de jet; Pautre se precipita a nouveau dans la direction de 
la Porte Saint-Antoine ou combattaient encore beaucoup 
de chevaliers chypriotes et syriens. Ceux-ci durent ceder a 
ce torrent furieux jusqu’au moment ou le grand maitre de 
PHopital, Jean de Villiers, et celui du Temple, Guillaume 
de Beaujeu, fussent accourus a leur secours avec une 
douzaine de chevaliers tout au plus. Longtemps cette lutte 
inegale se poursuivit heroiquement, mais Pennemi etait 
trop nombreux. Assaillis par des decharges de feu gre- 
geois, par une pluie incessante de grenades jetees a la 
main, qui eclataient en provoquant d’horribles blessures, 
surtout par une effroyable pluie de fleches qui obscurcis- 
saient litteralement Patmosphere, ces heros finirent par 
succomber presque jusqu’au dernier. L e  maitre du Temple,
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atteint a Pepaule droite, au defaut de la cuirasse, par une 
fleche, fut avec grand’peine entraine loin du combat et 
transporte a la maison de son Ordre, oil il expira peu 
apres. En le voyant partir, ses compagnons de lutte avaient 
cm qu’il fuyait. II avait du arracher la fleche de sa bles- 
sure et la leur montrer, puis, s’evanouissant, il s’etait 
affaisse et on l’avait empofte deja mourant. Il ne fut nul- 
lement traitfe, comme Pont affifme a toit divefses soufces, 
mais, bien au contfaife, moumt en befos. Ce fut alofs un 
aifreux massacre. Des Tempters, il n’en survecut que 
dix, des Hospitallers seulement sept. Aucun Teutonique 
n?ecbappa. Diverses sources celebrent leur admirable cou
rage. De meme, le grand maitre de PHopital, Jean de 
Villiers, fut aussi grievement blesse, mais lui, du moins, 
put etre transports sur un navire et ecbappa. Quant a 
Matbieu de Clermont, qui, par des miracles de bravoure, 
avait reussi, frappant d’estoc et de taille, a remonter tout 
le flot furieux des ennemis entrant par la Porte Saint- 
Antoine, puis a le descendre en sens contraire, il suc- 
comba enfin pres de la rue des Genois, ou il rendit Pame. 
Tous ces divers cbiffres sur les pertes des divers Ordres 
de chevaliers sont, du reste, contredits par les indications 
de quelques autres documents contemporains, qui parlent



entre autres de Templiers renegats ayant vecu au Kaire 
apres la prise d’Acre. D e meme, Ludolf de Suchem 
raconte qu’a Matkaria, dans les faubourgs de cette ville, 

il vit, parmi les Chretiens faits prisonniers a Acre, quatre 
Allemands, dont un originaire de Sckwarzbourg en Thu- 
ringe, puis qu’il rencontra plus tard deux Templiers, Pun 
bourguignon, Pautre toulousain. Ces infortunes etaient 
bucherons sur les bords de la mer Morte. Le Sultan finit 
par leur rendre la liberte. D e meme, Jean Vitoduran dit 
que beaucoup de chevaliers ckretiens ainsi que leurs des
cendants etaient esclaves des Musulmans, mais que ceux-ci 
avaient pour eux de la consideration. Roehricht, dans son 
beau livre, cite beaucoup d’autres exemples de ckevaliers 
ckretiens ainsi faits prisonniers a Saint-Jean-d?Acre et 
devenus esclaves des Musulmans, tel Gelfroy de Semeray, 
dont le frere Jean le ckapelain fut tue a la prise d’Acre, 
et qui, lui, fut fait prisonnier dans ces memes circonstances 
et rendu a la liberte neuf ans plus tard.

Sur ces entrefaites, d’autres groupes sarrasins encore 
s’etaient rues sur la masse des defenseurs pisans a la Porte 
Saint-Romain. Ils les avaient ckasses apres avoir brule 
leurs machines. Puis, apres un court et violent combat, 
ils avaient enleve d’assaut la rue des Allemands et, s’en-
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gouflfrant dans cette voie, battu et repousse les chevaliers 
de Saint-Thomas pres Teglise de Saint-Leonard. D ’autres 
tandes encore avaient force fentree de la ville, les unes 
par la Porte Saint-Nicolas, les autres par la Tour du 
Legat, car cet edifice qui, jusque-la, avait ete vaillamment 
et heureusement defendu par Jean de Grailly et Otton de 
Granson, venait de succomber a son tour. Jean et Otton, 
forces de fuir precipitamment, reussirent a atteindre un 
navire qui fut leur salut a tous deux. Certaines sources 
affirment que le premier echappa sans blessures, et pour 
cela le couvrent d’injures. D ’autres, tout au contraire, 
disent qu’il fut grievement atteint. Le magister Thaddaeus, 
le meme qui dit quil faut excuser le roi de Chypre a 
cause de sa jeunesse, insulte Grailly et dit qu’il ne fut 
chevalier que de nom, chretien que des levres.

C ’etait la fin de ce grand drame! Partout une foule 
sarrasine delirante escaladait les murailles, poussant des 
cris de mort, et se precipitait par les rues a la poursuite 
des Chretiens. La bravoure ne pouvait plus rien contre ces 
masses enormes que des renforts venaient grossir sans cesse. 
Tout et ait perdu. Presque tous les guerriers francs etaient 
tues, pris ou en fuite. Les quelques centaines d’entre eux, 
un millier peut-etre, qui luttaient encore contre ce flot de



noirs demons envahisseurs, furent facilement repousses, pris 
ou ext ermines. La foule des survivants chretiens cherchant 
a sauver leurs vies se ruait vers le port, refuge supreme. 
Tous, chevaliers, pretres, moines et religieuses, femmes 
de qualite ou du peuple, enfants, emportant les blesses, 
couraient le long des rues dallees. Arrives au port, ils se 
jetaient a la mer par milliers, pour gagner plus prompte- 
ment les navires. Malheureusement, il n?y  avait en tout, 
parait-il, que six navires prets a appareiller, deux du Pape, 
deux chypriotes et deux genois sous Andre Pellotus. O n 
con^oit Peifroyable confusion de tous ces infortunes, sen- 
tant deja derriere eux Phaleine des massacreurs lances a 
leur poursuite, se ruant affoles vers ce precaire asile. Seul, 
le venerable patriarche, Nicolas de Hanapes, religieux 
dominicain du diocese de Reims, montra le plus grand 
courage. Ceux qui le suivaient durent fentrainer vers le 
port, parce qu’il trouvait indigne de lui d’abandonner 
dans la mort son deplorable troupeau disperse. Enfin on 
put le jeter dans une barque qui le conduisit a un navire 
de Venise; mais, comme il tendait les mains pour aider a 
sauver tous les malheureux qui nageaient autour de lui et 
s’accrochaient aux flancs du bateau, il tomba a la mer; puis, 
la barque elle-meme chavira sous le poids de tant d’in
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fortunes. Tous ceux qui s?y  trouvaient furent noyes, a Pex- 
ception du porte-croix du patriarche; quant a celui-ci, soit 
que le matelot qui voulut le sauver ne sut pas saisir assez 
fermement la main qu’il lui tendait, soit que, vieux et 
faible, il ne sut etre assez prompt, il disparut sous les flots. 
« Ainsi perit le bon patriarcbe et legat, frere N ico le ! » 
Par contre, le roi Henri de Cbypre reussit a gagner le 
large ce jour-la et non point deja dans la nuit du 15  au 16 ,  
comme Pont affirme tous ses detracteurs. Plus de trois 
mille des prindpaux habitants de la ville parvinrent a se 
sauver avec lui. Naturellement, cette fuite valut au jeune 
souverain de Cbypre les injures des contemporains et les 
plus graves accusations de lacbete et de trabison. Ce grand 
depart, sous les yeux de l’armee musulmane victorieuse, 
impuissante cependant a Pempecher, dut etre une vraie 
scene de Penfer. Diverses sources racontent qu’a cause de 
la violence de cette mer demontee deux autres navires 
cbavirerent dans le port, noyant tous ceux qu’ils conte- 
naient. Les Annales de Parme affirment cependant que 
beaucoup de Parmesans reussirent a se sauver. C^est de 
la boucbe de ces derniers, refugies ou captifs iiberes, que 
Tbaddaeus recueillit des indications pour son H istoria de 
de sol at tone et conculcacione civitatis Acconensis editee par

PAR L’ARMEE DU SOUDAN D’EGYPTE 263



mon si regrette ami le comte Riant, a Geneve en 1 8 7 3 .  
L a  grande maison florentine de kanque et de commerce 
des Peruzzi eprouva de graves pertes dans cet ultime 
desastre des etaklissements ckretiens de Syrie. Le grand 
negociant pisan Pannocckia Sasetta degli Orlandi perit 
dans le desastre. Une liste des nokles venitiens qui, en l’an 
1 2 9 6 ,  par consequent apres la ckute de Saint-Jean- 
d’Acre, reussirent a regagner de cette ville leur patrie, est 
conservee dans un manuscrit de la Bikliotkeque de Sainte- 
Genevieve.

Le grand kistorien Catalan quasi contemporain, Mun- 
taner, parlant du celekre aventurier Roger de Flor, qui 
fut le premier ckef des fameux Almugavares ou routiers 
Catalans lors de leur grande expedition en Orient aux 
dekuts du xive siecle, raconte ce qui suit : « Roger de 
Flor, dans sa grande jeunesse, ayant ete regu frere Tem- 
plier, se trouva, avec la grande nef le Faucon que lO rdre 
lui avait confiee, dans les eaux de Saint-Jean-d*Acre, lors 
du siege insigne de 1 2 9 1 .  Durant le drame final, alors 
que tous les derniers guerners latins de Syrie, ckevaliers 
des trois Ordres ou nokles ckypriotes, se faisaient kero’i- 
quement kacker pour permettre a la foule des vieillards, 
des femmes, des enfants de s’emkarquer, le Templier
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Roger, apres s’etre distingue, durant le siege, par divers 
exploits, apres avoir pris un etendard et tue de sa main 
un chef ennemi, ne rougit point, parait-il, d’extorquer 
aux malheureuses dames chretiennes qui se refugiaient a 
son hord des sommes considerables, fondement de son 
immense fortune future. Chasse du Temple pour cet acte 
infame, accuse surtout d’avoir soustrait et garde Pargent 
de POrdre dans le tumulte de cette catastrophe, force 
de fuir devant les poursuites du Grand Maitre, denonce 
par ce dernier au terrible pape Boniface, il fut contraint 
pour son salut d’abandonner sa nef dans le port de Mar
seille et de se refugier a Genes. »

Tandis qu’une partie des habitants et des defenseurs 
d’Acre reussissait ainsi a grand’peine, a travers les aifres 
de la mort, a se refugier en Chypre ou en Armenie, ou 
beaucoup d’entre eux se fixerent, que beaucoup d?autres 
aussi quitterent bientot, pour retourner en Italie, leur 
patrie, une autre portion, infiniment plus considerable, 
surtout composee de femmes, d’enfants, de vieillards, de 
pretres, de moines, de religieuses, etait barbarement mas- 
sacree dans les maisons et les rues de la ville. D ’autres 
subissaient les plus brutales violences ou etaient entraines 
en captivite, apres avoir ete lies nus en longues et lamen-



tables chaines. Surtout, les femmes les plus belles, les 
enfants les plus gracieux etaient mis a part pouf le bafem 
du Sultan et les marches du Kaife par ces vainqueurs sans 
pitie. Q ui difa les lamentations infinies, les pleurs, les 
souffrances inexpfimables de tous ces infortunes reunis 
dans une meme catastrophe, sans distinction de rang, 
pauvres et riches, grandes dames et filles du peuple, 
enfants de chevaliers ou de pauvres heres?

Parmi ceux qui furent sur-le-champ massacres, les 
sources mentionnent les moines de Saint-Dominique; ils 
perirent tous, a Fexception de sept, chantant en choeur 
le Salve R egina; puis encore tous les religieux de Saint- 
Fran^ois, sauf cinq. Deux ou trois cents parmi ces moines 
chercherent et trouverent la mort en combattant; parmi 
ceux-ci, les chroniques citent le dominicain Lapo de 
Cascia. U n  autre, Matthaeus, reussit a s’echapper; un 
autre encore, Jacques Siminetti, parvint a gagner Chypre. 
Le couvent de ces enfants de saint Dominique s’elevait 
sur le bord de la mer, entre le « Buverel » et Fancien 
quartier genois. La  Chronique de Syrie rimee qui, a 
travers une foule de recits fabuleux et d’erreurs, raconte 
cependant sur le siege d’Acre quelques faits historiques, 
dit que le frere Hermann de Saxe, qui avait passe aux
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Sarrasins impies, revint dans la ville pouf comkattre ses 
coreligionnaires et se fit tuef glofieusement.

Dans sa fameuse lettre de menaces au foi Hetkoum 
d’Armenie, le Sultan Malek el-Askraf faconte entfe autfes 
que les Musulmans fifent prisonnieres tant de jeunes 
femmes a la prise d’Acre, qu’on les vendait coufamment 
suf le marcke des esclaves une dfackme piece.

D ’apfes une antique ckfonique autrickienne, on fit 
tfois pafts des captifs : les enfants, qui furent epafgnes, les 
feligieux des deux sexes qui refuserent d’akjurer et qu’on 
massacra, les femmes enceintes enfin, dont on fendit le 
ventre. Le fecit fantastique de Ludolf de Suckem de la 
fuite de cinq cents dames et jeunes filles de qualite, cou- 
fant au port, oifrant leurs kijoux, leuf main meme a qui les 
sauverait, puis soudainement et keureusement conduites a 
Ckypfe par un nautonier mysterieux qui disparut aussi- 
tot, n?est ceftainement qu’un fecit legendaife. En 1 3 4 0 ,  
cinquante ans apfes le dfame final de Saint-Jean-d5Acre, 
toutes les plus nokles dames de Ckypfe portaient encore 
le deuil de cette grande catastropke de la ckfetiente 
franque dOfient.

Les ckiffres des victimes fournis par les diverses 
sources varient infiniment, de dix mille a plus de cent
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mille; de meme pouf le nombr e de ceux qui pufent s’en- 
fuir. Une gfande masse des habitants chretiens, plusieufs 
milliers probablement, avec le marechal du Temple, Pieffe 
de Sevry, beaucoup de feligieux aussi, s’etait au pfemief 
moment, dans le trouble aifreux qui suivit la prise de la 
ville, jetee eperdument dans le tres fort chateau du Temple 
situe pres de Pangle occidental de la mufaille en avant 
du port, suf le fivage meme, ouvfant suf la pleine met*. 
Les mufailles de cet edifice enorme, yfaie place forte inde- 
pendante du reste de la cite, avaient vingt-huit pieds de 
profondeur. A  cbaque angle s’elevait une grosse tour sur- 
montee d?un lion de cuivre ricbement dore, de la grandeur 
d’un bceuf. D ’autres fuyards s’etaient refugies et barrica
des dans le palais meme du grand maitre, d’autres encore 
dans la maison forte des Teutoniques, aussi dans le chateau 
ou grand manoir des Hospitallers. Partout dans ces fortes 
maisons, forteresses veritables, parfaitement armees, les 
Chretiens refugies, sachant quel sort les attendait, oppo- 
serent une resistance desesperee, et les vainqueurs, a leur 
grande deception, alors quails avaient pu croire un moment 
que toute lutte etait terminee, se virent, au soir du 19  mai, 
contraints de recommencer une bataille terrible. Celle-ci 
devait se prolonger plus de dix jours encore. Nous n’avons
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presque aucun detail sur cette resistance supreme de tous 
ces malheureux voues a la mort. Ce dut etre une effroyable 
tragedie, car ils se virent contraints de se defendre heure 
par lieure, minute par minute, de jour comme de nuit, 
contre l’effort incessant de ces masses victorieuses, ren- 
dues furieuses par cette prolongation inattendue de la 
lutte. Ckacune de ces forteresses encombrees de refugies, 
entourees par ces milliers de Sarrasins exasperes, semblait 
un navire en detresse battu par les dots de la mer. Dans le 
chateau du Temple, le soir meme de la prise de la ville, 
pendant que les Sarrasins pillaient et brulaient partout, les 
refugies, chevaliers et pretres, avaient barricade les portes 
et s’etaient mis en defense, cherchant surtout a organiser 
le passage presque impossible dans Pile de Chyp re. 
Le marechal de lO rdre, Bourgognon, et le nouveau 
grand maitre, Thibaut Gaudin, qui venait d’etre elu en 
remplacement de Guillaume de Beaujeu, firent reunir pres 
des murs toutes les embarcations, mais il etait trop tard.

Longtemps encore ces desesperes lutterent. Enfin, 
soit qu’ils n’eussent plus de pain ni d’eau, soit que les 
assiegeants fussent a bout d’energie, on entra en negocia- 
tions. Le Sultan fit oifrir aux defenseurs la vie sauve et 
la libre sortie sans armes avec un vetement pour chacun.
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Ces propositions si dures furent acceptees. Le Sultan, 
apres qu’il eut envoye aux Chretiens de la maison du 
Temple un drapeau Wane en signe de sa protection, leur 
expedia un emir, a la tete de quelques centaines de soldats 
qui devaient surveiller la stricte observation des conditions 
de la capitulation. Mais ce chef se conduisit avec la der- 
niere brutalite vis-a-vis des jeunes gens, gar^ons et lilies, 
enfermes au chateau. Ses hommes souillerent de leurs 
ordures la chapelle. Les Chretiens exasperes voulurent les 
chatier. En vain le grand maitre Gaudin, le marechal Bour- 
gognon s^efForcerent de prevenir par leurs supplications 
cette catastrophe nouvelle. Cette foule de gens reduits au 
desespoir, refermant soudain les portes du chateau, se jeta 
sur les soldats musulmans qui y  avaient penetre : pas un de 
ceux-ci ne put echapper; tous furent massacres. Les Chre
tiens, devenus commefous furieux, allerent jusqda couper 
les tendons des betes de somme que la capitulation leur 
avait laissees, et cela pour les inutiliser. Le drapeau blanc 
du Sultan, jete a terre, fut lance dehors devant les portes 
avec les cadavres des soldats musulmans. D ’apres une 
source, quelques-uns de ceux-ci auraient toutefois reussi 
a se sauver en sautant du haut de la muraille qui lon- 
geait la mer.
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Le marechal Bourgognon, se devouant au salut de 
tous, se fit coufageusement, apfes ce drame, conduire en 
hate aupfes du Sultan et le conjura, apfes qu’il lui eut dit 
la brutalite de ses soldats qui avait entraine leuf mas
sacre, de maintenir quand meme les articles de la capitu
lation arretee entre eux. Mais Malek el-Ashraf, dans le 
paroxysme de sa fureur, ne voulut rien entendre et fit 
decapiter le vaillant mareckal sur place avec tous ceux qui 
faccompagnaient. Puis il ordonna de reprendre aussitot 
le siege regulier de la maison du Temple, durant que le 
grand maitre Gaudin, avec les reliques precieuses, les vases 
sacres, les tresors de lO rdre, reussissait a se sauver de nuit, 
a Sidon d’abord, puis a Ckypre.

Les Chretiens demeures dans la forteresse, apprenant 
le supplice inflige au marechal et a ses compagnons, com- 
prenant que leur derniere heure etait venue, resolurent de 
mourir sans preter Foreille a aucune nouvelle proposition 
de capitulation. U n premier assaut fut repousse avec 
Fenergie du desespoir. Alors les assiegeants creuserent des 
mines. Bientot les murs, entierement ruines, n’oiFrirent 
presque plus de resistance. U n second assaut fut immedia- 
tement inaugure, mais, a ce moment meme, Fenorme et 
puissant edifice, mine de toutes parts, ehranle par le choc
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des pierces lancees par les catapultes, s’ecroula avec un bruit 
formidable, ensevelissant sous ses ruines Musulmans et 
Chretiens. Les morts furent innombrables, de trois a sept 
mille suivant les auteurs. Cette ultime catastrophe eut lieu 
le 28 mai. Ainsi tomba le dernier boulevard de Saint- 
J  ean-d’Acre, presque le dernier vestige de deux siecles de 
gloire et de prosperite des Francs en Terre Sainte. Les 
autres edifices de la ville encore aux mains des Chretiens, 
ainsi que les chateaux des Teutoniques et des Hospitallers, 
succomberent presque en meme temps aux attaques des 
Sarrasins. Amadi parle de cette maison des Hospitallers 
comme d’un edifice fort et superbe. La grande salle, qui 
avait encore servi au couronnement du roi Henri de 
Chypre, avait trois cents coudees de long. Cette vaste 
demeure en mines fut plus tard reconstruite pour le fameux 
emir Fakr ed-din. Toutes les autres belles maisons des 
Ordres militaires dont j’ai deja parle, celles des Com
munes de Pise et de Venise, comme aussi de nombreux 
couvents d’hommes et de femmes, devinrent de meme des 
monceaux de ruines.

Jadis, lors de la croisade des rois Philippe-Auguste et 
Richard Coeur-de-Lion, juste un siecle auparavant, lorsque 
les Chretiens etaient entres dans Saint-Jean-d’Acre apres



le siege fameux de 1 1 9 2 ,  le cruel roi d’Angleterre ay ait 
fait, bien qu’on leur eut promis la vie sauve, massacrer 
en masse les habitants musulmans qui s’etaient rendus a 
lui. En guise de represailles pour ce crime affreux, qui 
hantait encore au bout de cent ans les imaginations sarra- 
sines, le Sultan Maleh el-Ashraf fit supplicier egalement 
la plus grande partie de ses prisonniers, surtout les com- 
battants et les gens ages. II fit aussi mettre le feu aux 
quatre coins de la ville, apres qu’elle eut ete borriblement 
devastee. « Saint-Jean-d’Acre, dit Makrizi, fut entie- 
rement detruite et demolie; les remparts furent comple- 
tement abattus; on rasa les eglises et les edifices les plus 
considerables. Le reste devint la proie du feu. » —  « Ce 
qu’il y  eut d’admirable, dit en terminant Phistorien 
A boul Faradj, c’est que le Dieu tres haut voulut que la 
ville fut prise un vendredi, a la troisieme beure, au meme 
jour et au meme instant ou les Chretiens y  etaient entres 
du temps du Sultan Saladin. Dieu permit qu’en cette 
occasion le Sultan re^ut aussi les Chretiens a composition 
et les fit ensuite mourir. Voila comme Dieu les punit 
a la fin de leur manque de foi. »

Mahrizi dit encore que ce fut femir Shenas ed-dm 
Bena qui entreprit la demolition methodique de la ville.

PAR L’ARM EE DU SO U D AN  D ’E G Y P T E  2 7 3
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Ludolf de Suchem, quivisita Saint-Jean-d’Acre en 1 3 3 5 ,  
quarante-quatre ans apres la catastrophe, et qui y  recueillit 
certainement encore de nombreux temoignages contempo- 
rains du siege, raconte que la garnison de la ville etait 
alors de six cents Sarrasins, qui vivaient au mieux avec 
les pelerins d’ot'igine allemande, les reconnaissant aussitot 
a leur apparence, a leur demarche, buvant en secret avec 
eux le vin que leur interdisait la loi de Mahomet.

L a  nouvelle de la prise d?Acre, lnstantanement 
repandue au loin par la rumeur publique, sonna comme 
un glas funebre parmi les dernieres petites cites encore aux 
mains des Chretiens sur la cote de Syrie. L ’effroi de ces 
malheureuses populations, depuis si longtemps tremblantes 
sous la menace de cette catastrophe, fut sans bornes. Les 
plus riches habitants de T yr, avec le baile royal Adam de 
Cafran, abandonnerent leur ville le jour meme du 18  mai, 
malgre ses magnifiques remparts, sa triple enceinte de 
murailles epaisses de vingt-cinq pieds, defendues par douze 
tours les plus fortes, les mieux construites qu’il y  eut 
jamais.

Ces fuyards laissaient en arriere, dans leur terreur 
irraisonnee, femmes, enfants, vieillards, en outre toute la 
population pauvre. Des le lendemain, 19  mai, T yr fut
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occupee sans resistance par un corps sarrasin sous le com- 
mandement d’Izz ed-din Bena. Saida, Fantique Sidon de 
Phenicie —  que les Templiers avaient acquise de leurs 
deni ers, et ou s’etaient refugies quelques-uns des leurs 
echappes de Saint-Jean-d5 Acre, —  comptant sur le secours 
promis par le grand maitre Thibaut Gaudin, refugie en 
Chypre, songea d’abord a resister. Ses habitants mettaient 
leur principal espoir dans leur superbe chateau, puissam- 
ment augmente par le roi saint Louis. II etait situe dans 
une ile, ce qui en augmentait la force. O n se mit a le for
tifier fievreusement encore; mais a Tapprocke des troupes 
de siege de I’emir Alam ed-din Sindsckar Sckugkai* qui, 
apres avoir investi la ville de toutes parts, se disposerent 
a attaquer aussitot la forteresse, les Templiers, se sentant 
trop peu nombreux, s’enfuirent les uns a Tortose, les 
autres en Ckypre. Saida, aussitot occupee par les Infideles, 
fut immediatement demantelee, ainsi que son ckateau 
insulaire, des la fin de mai ou le milieu de juin. —  D e 
meme encore pour la forte cite de Barutk, Fantique patri- 
moine des Ibelin, la Beyrouth actuelle, le meme Alam ed- 
din Sckugkai, apres avoir, par de fallacieux discours, 
promis aide et surete aux habitants accourus sans defiance, 
les fit traitreusement en partie massacrer le 2 1  juin, en



partie conduire en esclavage a Damas et en figypte. Peu 
de jours apres, le 10  juillet, tomba encore Kai'fa, au pied 
du couvent du Carmel, dont les moines furent egorges 
eux aussi durant qu’ils chantaient le Salve Regina. Le 
monastere fut detruit de fond en combie.

A  la nouvelle de tant de desastres successifs, les habi
tants d’Athlit, ou se trouvait un des plus forts chateaux 
du Temple, de Tortose aussi, si puissamment fortifiee, de 
Djebai’l enfin, Fantique Byblos, s’enfuirent dans le courant 
d?aout, abandonnant leurs villes a la devastation. « II ne 
resta dans la Palestine, dit Makrizi, que les Chretiens qui 
se soumirent a payer le tribut. Le dernier reste de leur 
puissance avait disparu! » II y  avait exactement cent 
quatre-vingt-douze ans que la sainte cite de Jerusalem 
avait ete conquise par les Francs et que Godefroy de 
Bouillon avait ete proclame roi du Saint Royaume de 
Palestine.

Deja le 1 2  du mois de juin, le sultan Malek el- 
Ashraf fit a Damas une entree triomphale extraordinai- 
rement brillante, apres cette campagne si sanglante pour 
les siens, mais ecrasante pour les Chretiens. D ’apres cer- 
taines sources, la prise d3Acre avait coute soixante mille 
morts aux Sarrasins, dont plus de cent emirs, auxquels on
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P ortail de l eg lise  principale de S aint- J ean- d’ A cre, transporte au Caire comme tropke 
de victoire. et servant d’entree a la M osauee-Tomkeau du Sultan Mokamme<
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rendit les plus grands honneurs funeraires. Les rues de la 
capitale syrienne etaient tapissees des plus belles etoifes 
sur le passage du cortege. Tous les habitants des cam- 
pagnes etaient accourus pour admirer ce spectacle extra
ordinaire. La foule etait prodigieuse sous un ciel de feu. 
On portait devant le Sultan des bannieres chretiennes, 
la pointe en bas, et, fichees sur la pointe des lances, 
les tetes des principaux chefs francs, tandis que les cap- 
tifs suivaient, lies par des cordes sur leurs chevaux 
de guerre.

Apres avoir consacre la pi us grande partie de 
^immense butin conquis a Acre a des fondations 
pieuses, a la construction et a Fentretien de couteux 
monuments funeraires, de la chapelle sepulcrale de son 
pere, de celle aussi qu5il se faisait batir pour lui-meme, 
apres avoir attendu a Damas environ un mois que ses 
troupes eussent acheve d’occuper les dernieres cites 
chretiennes du littoral, le Sultan repartit pour sa splen- 
dide capitale du Kaire, ou il entra en pompe encore 
plus brillante vers la mi-juillet, au milieu d’un immense 
concours. « Toute FEgypte, dit A bou l Mahagen, etait 
accourue pour prendre part a ce spectacle. »

Dans deux ecrits du style le plus hautain, M alek
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el-Asbraf fit part au roi Hetboum I I  d’Armenie de ces 
evenements formidables, lui disant quel colossal butin 
il avait fait a Acre, le menagant, s’il ne fecommen^ait 
aussitot a payer le tribut jadis fixe, de devaster sa 
terre et de detruire sa capitale de Massissa. Des Fan 
suivant, en 1 2 9 2 ,  il menait une expedition triompbante 
vers le Haut Eupbrate et s’emparait de la formidable 
citadelle armenienne de Hromgla. Le 1 2  decembre 
1 2 9 3 ,  il perissait assassine dans une cbasse.

Makrizi raconte qu’on trouva dans une eglise de 
Saint-Jean-d5Acre un mausolee de marbre rouge portant 
une grande plaque de plomb avec une inscription 
grecque en plusieurs lignes. « Celle -ci portait que ce 
pays serait subjugue par un peuple de nation arabe, 
eclaire par la vraie religion; que ce peuple triompberait 
de tous ses ennemis, que sa religion Femporterait sur 
toutes les autres, qu’il dominerait sur toutes les provinces 
de la Perse et de FEmpire grec, et que, vers Fapprocbe 
de F annee 700 de FHegire, ce meme peuple cbasserait 
entierement les Francs et detruirait leurs eglises. Il y  
avait encore cinq lignes eifacees qu’on ne put lire : le 
reste fut lu au Sultan qui en fut dans Fadmiration. »

Tous ces succes, si Fon en croit Makrizi, avaient



ete pr edits d’avance; des avant que le sultan se fut mis 
en marche vers Acre, un scheikh celehre pouf ses 
poesies, Scheref ed-din Busiri, avait vu pendant son 
sommeil un homme qui recitait ces vefs :
Les Musulmans se sont empares d’Acre et ont accable les Infideles de coups, 
Notre Sultan a marche contre eux avec des ckevaux qui renversent tous les obstacles. 
Les Turcs ont jure de ne plus rien laisser aux Chretiens.

Le sckeikh fit part a plusieufs pefsonnes de sa vision, 
qui ne tafda pas a se verifier.

(( Ainsi, s’ecrie Akou’l Feda, les villes fortes ckre- 
tiennes rentrerent sous les lois de I’islamisme; ainsi fut 
lavee la souillure imprimee par la presence des Francs, 
de ces Francs naguere si redoutakles. C’est a Dieu 
que nous sommes redevakles de ce hienfait; soyons-en 
reconnaissants et rendons au Seigneur de solennelles 
actions de graces! »

Ikn Ferat dit de son cote en terminant son fecit :
« Les Francs ne possederent plus rien en Syrie. Esperons, 
s’il plait a Dieu, que cela durera jusqu’au jour du 
Jugement. »

La nouvelle de la prise de Saint-Jean-d5Acre par 
les troupes du Soudan d’figypte produisit par toute 
l’Europe une impression de douleur terrifiante.
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JEAN DE CHATEAUMORAND
UN DES PRINCIPAUX HEROS FRAN^AIS DES ARRIERE-CROISADES EN ORIENT 

A LA FIN DU XIVe SIECLE ET A L’AURORE DU XV*

Bien peu de personnes, meme parmi les plus culti- 
vees, connaissent avec quelque detail raction militaire fran- 
£aise incessante en Orient, non point seulement a Fepoque 
des grandes croisades, mais bien jusqu’a la fin du moyen 
age. Nous nous figurons volontiers, dans notre igno
rance extreme, que nos aieux, empeches par les extra- 
ordinaires peripeties de tout deplacement a cette epoque, 
demeuraient presque constamment sedentaires! Erreur pro- 
fonde! Jamais on n’a plus voyage qu’en ces temps agites! 
Jamais plus qu’en ces annees lointaines les routes innom- 
brables de FEurope, les rivages de FAfrique du Nord, 
de FAsie Mineure, de la Syrie, les flots de la Mediter- 
ranee ne furent sillonnes par de plus liardis et patients 
voyageurs : guerriers, pelerins ou trafiquants, dedaigneux 
des difficultes infinies, des perils sans cesse renaissants,



2 8 2 JEAN DE CHATEAUMORAND

des obstacles en apparence insurmontables. Pouf peu 
qu’on etudie avec soin les ckemins pafcoufus au milieu 
de mille combats, de mille embuckes, entfe Marseille, 
Constantinople, la Syrie et Ffigypte, par un Jean de 
Bfienne, un Pierre Ier, roi de Ckypre, un Boucicaut, 
un Cbateaumorand, Petonnement et Padmiration devien- 
nent grands de ces espaces immenses si facilement 
traverses parmi tant de vicissitudes, surtout des grandes 
actions innombrables a Peternel bonneur de la vaillance 
fran̂ aise. Un jour, j’espere parler plus longuement des 
trois premiers de ces Keros legendaires que je viens de 
citer comme representant le mieux les plus beaux types 
de Fillustration militaire de notre race en Orient au 
moyen age apres les grandes croisades. Je voudrais 
aujourd̂ kui consacrer ce court travail au quatrieme, de 
beaucoup le moins connu, plutot le plus inconnu, et 
pourtant ce fut un keros entre les keros, un guerrier 
fran̂ ais d’une telle bravoure et d?un si kaut merite, 
que son unique et tres erudit ckroniqueur, le ckanoine 
Reure, a pu tout recemment ecrire a son sujet un 
article ainsi intitule : Jean  de Chateaumorand a -t-il 
retarde de cinquante ans la prise de Constantinople?  
Et cependant, de nos jours, meme les plus renseignes



parmi nous ignorent tout die cet komme. C ’est a 
la profonde erudition du ckanoine Reure, Γeminent 
professeur a la Faculte Catkolique de Lyon, que je 
dois d’avoir pu ecrire cette etude. II a ete le pene
trant kistorien de Jean de Ckateaumorand dans plu- 
sieurs puklications importantes. II m’a, avec un desinte- 
ressement et une okligeance extremes, communique sur 
son keros le plus ricke dossier de notes, qui constitue 
le plus precieux et le plus etendu des documents.

Voici, avant tout, une page de lui sur la famille 
meme de notre keros : Pancienne maison de Ckateau
morand est une brancke de la famille bourbonnaise de 
Ckatelus ou Ckastellus. Hugues, le pere de Jean, est 
encore designe sous le nom de « Hugues de Ckatelus, 
seigneur de Ckateaumorand ». Au contraire, Jean renonce 
entierement a ce nom de Chatelus.

H ug ues de Ckatelus-Ckateaumorand, qui succedait 
a une longue lignee de seigneurs de ce nom, conseiller 
et ckambellan du roi, un des premiers ckevaliers de P or- 
dre de Pficu d3or, fonde par le due Louis de Bourbon, 
mourut a Ckateaumorand, le 28 avril 1 4 0 0 ,  et fut ense- 
veli dans le beau cloitre des Cordeliers de Ckarlieu, qu’il 
avait bati. Sa statue tombale et celle de sa femme Guille-
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mette de Sennecey, qui mourut le septieme jour d’avril 
de Fan 1 3 9 2 ,  sont aujourd’bui conservees au musee de 
Roanne. II avait eu de cette epouse deux fils : Guicbard 
et notre Jean, et une fille Beatrice, mariee a Jean de 
Montaigu-le-Blin en Bourbonnais.

La premiere fois que les cbroniqueurs nomment Jean 
de Cbateaumorand a propos des cboses dOrient, c’est en 
Fan 1 3 9 0 ,  sous le regne de Finfortune roi Cliarles V I ,  
lors de Fexpedition des croises frangais en Barbarie, c’est- 
a-dire dans Factuelle Tunisie, sous le commandement du 
due Louis I I  de Clermont, due de Bourbon, oncle 
maternel du roi, expedition tres fameuse a cette epoque, 
aujourd’fiui, belas! si totalement oubliee, que personne ou 
presque personne en France n’en soup^onne meme Fexis- 
tence. Jean de Cbateaumorand, alors age d’environ trente- 
cinq ans, car on peut placer sa naissance vers Fan 1 3 5 5 ,  
prit une part considerable a ce brillant fait d’armes en 
terre d’Afrique, avec son pere, le vaillant Hugues, sire 
de Chastellus, et son frere Guicbard, egalement cele- 
bre par ses bauts faits guerriers dans le dernier quart du 
x ive siecle.

Jusqu’a cette date, notre beros avait, comme tous ses 
pairs, presque constamment bataille en France, sans y
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acquerif meme la fenommee que sa valeur hors ligne 
mefitait. N e, ainsi que je viens de le dife, vers 1 3 5 5 ?  ti'es 
pfobablement a Chateaumofand, issu d’une illustre famille 
du Fofez, a la fois yassale des comtes de ce nom et des 
dues de Bouibon pour lesquels elle temoigna toujoufs 
d’une fidelite inebfanlable, il avait fait, nous dit Joseph 
Delaville Le Roulx1 que je cite textuellement id , sous le 
mafechal de Sanceffe, ses pfemiefes arnies en Bern vers 
1 3 7 1 .  Partout ou les hasafds de la vie militaife avaient 
conduit le due de Bouibon, il Favait suivi comme son 
ecuyef favoii, « celui de son hostel qu’il aimait le mieux, 
portant le pennon ducal ».

Si nous connaissons si bien beaucoup des actions de 
ce guelder, e’est qu’il fut non seulement le fidele compa- 
gnon de son maitfe tres aime, mais aussi son historio- 
gfaphe attitfe. C est a lui, en effet, que nous devons ce 
livre charmant : la Chronique du hon due Louys de 
Bourbon2. Il n’ecfivit pas cet ouvrage de sa main, mais

1 L a  France en O rient au xir* siecle, Paris, 1886,  2 volumes.
2 Publiee pour la premiere iois en 1 6 1 2  par Jean Masson, archidiacre 

de Bayeux, d’apres un manuscrit de la bibliotheque de son frere Papire 
Masson, une seconde fois par Buchon dans le tome I V  du C h oix de C hro- 
niques et M em oires sur Vkistoire de France, une troisieme fois en 1 8 7 6  par 
A .-M . Chazaud, a la librairie Renouard a Paris. Le litre exact est celui-ci:
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probablement le dicta dans Fete de Fan 1429, quelques 
mois avant sa mort, au redacteur Jekan cPOrreville, cFOr- 
ville ou d’Orronville, « picard, nomine Cabaret, pouvre 
pel eiin », tel que celui-ci s’intitule lui-meme1. Dans ces 
pages pleines de vie et de veiite, il se cite naturellement 
a ckaque page aux cotes de son maitre. Nous n’avons 
done aucune peine a le suivre, surtout dans cette premiere 
pbase de sa vie. De 1372 a 1375, nous le voyons se dis-

H isto ire de la  vie,  fa ic ts  Jtero'iques, et voyages de tres-valeureux prince 
Louys, ///"" due de Bourbon.

1 Voici dans quels termes cet ecrivain s’en explique dans le « pro
logue » de la C bronique : « Mais pour ce que la lecture (de ce livre) plaise 
aux liseurs et escouteurs, j ’ai remis l’liistoire en assez commun parler, par le 
decret et me'moire de honnore chevalier, messire Jehan de Chateaumorand, 
qui, a mon advis et selon verite, parloit plus de voir que d’oi'r; et singulier 
delit prenoie en escoutant par sa parole la honnorable vie du due Loys, 
pour les tres grands bien que le chevalier me disoit de lui avoir receus, et 
aussi l’honneur que avoit cu en sa compaignie. Si eusse bien pou prouffite 
en cest volume, si le vaillant chevalier ne m’eust aidie en cette besongne, 
qui les fais de bataille avait fre'quentes. » « Que Cabaret d’Orville, dit le 
chanoine Reure, ait redige sa C bronique sous la dictee de Chateaumorand, 
ou d’apres ses notes, il n’a ete certainement que le scribe de ce dernier. » Le 
chanoine Reure estime que Chateaumorand a du contribuer au « Livre des 
Faicts de Messire Jean le Meingre, dit Boucicaut », en fournissant des 
renseignements, de vive voix ou par ecrit, a Tauteur anonyme, principale- 
ment a l’occasion de l’expedition de Boucicaut en Orient, et sur les 
affaires de Genes.



tinguer magnifiquement en Auvergne et notamment dans 
de nombreuses campagnes contre les bandes anglaises, en 
Bourbonnais, en Poitou, en Guyenne, aux assauts et 
sieges de Sainte-Severe en Bern, de la <c Barriere amou- 
reuse » de Plancy, de Brive la Gaillarde ou il entre le pre
mier, « portant le pennon du due », de Tracros et de la 
Roche Senadoire en Auvergne, accompagner enfin en 
Espagne la meme annee son suzerain, ainsi que nous le 
dirons tout a Flieure\ Le jour du sacre de Charles V I  a 
Reims, le 4 novembre de cette meme annee, au banquet 
solennel, il fut Fecuyer au giron duquel le roi, « quand il 
estoit assis, tenoit ses pieds sous la table », et cette fonc- 
tion toute d’honneur dut lui meriter la chevalerie « pour 
le honneur du sacre ». En 1 3 7 9 ,  il se bat sur les frontieres 
de la Bretagne et de FAnj ou. Il est Fannee suivante a 
Chateauneuf-Randon avec D u Guesclin. A  partir du 
siege de Nantes cette meme annee, ou il joua un role fort 
important, il eut le commandement d’une compagnie de 
gens d’armes. I l prit part a ce moment, a Vannes, au 
fameux combat singulier entre cinq nobles hommes fran- 1

1 En 1 3 7 2  meme, Ckateaumorand, avec quelques autres chevaliers, 
alia guerroyer en Prusse avec les Chevaliers Teutoniques contre les pa'iens 
Lettons.
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gals et cinq nobles liommes anglais et s’illustra surtout 
par une lutte magnifique contre Γ Anglais « Guillaume 
Farimonne ».

S 5il s’eloigna quelquefois du due Louis, en Lan
guedoc, paf exemple, a Courbiac, aux Granges, a Mont- 
valent, puis sur les marches de Bretagne encore, ce fut 
toujours, de Taveu de ce dernier, pour son service ou 
pour celui du roi, et pour prendre part a des expedi
tions dans lesquelles le nom de la France etait engage. 
Fidele a sa helle devise: « Querir honneur par armes », 
le hardi chevalier ne laissait echapper aucune occasion de 
« houter avant Phostel dont il estoit sailli ». Lorsque, par 
la mort de son pere et de son frere, il fut devenu seul heritier 
des fiefs tant paternels que maternels, il herita en meme 
temps des exemples et de la variance de ses chers disparus.

Partout ou son due continue a se hattre, il se trouve 
a ses cotes : en Poitou, a Verteuil, en Flandre en 1 3 8 1  
et 1 3 8 2 ,  a la terrible bataille de Rosehecque, ou le due 
de Bourhon demonte fut remis en selle et sauve par lui, 
puis en 1 3 8 3  dans Paris, a peine pacific, qu’il contribue a 
purger de tant d?elements de desordre lors de la repres
sion des Maillotins. En 1 3 8 3 ,  il est a l’expedition de 
Guyenne et du Poitou. En 1 3 8 6 ,  il va au secours de



Feveque de Metz, il combat dans le Valois et a Fassaut 
de Gien. Cette meme annee, lors du projet de descente 
en Angleterre, il commande a FEcluse une parti e des trou
pes du due de Bourbon, puis il est un des chefs de Fexpe- 
dition d’Espagne. En 1 3 8 9 ,  il revient d3 Angleterre ou il 
avait accompagne le comte de Saint-Pol et rapporte au 
roi Charles Facte signe par le roi Richard de ce pays 
jurant une treve de trois annees entre les deux royaumes.

(( A  la fois diplomate et homme d’epee, dit Joseph 
Delaville Le Roulx, Jean de Chateaumorand allait main- 
tenant se distinguer particulierement dans les affaires 
dOrient. » Sa premiere etape dans cette voie iut, je Fai 
dit, la si curieuse expedition de Barbarie, a laquelle je 
viens de faire allusion et dont je vais parler au para- 
graphe suivant. Ecriyain, il composa cette V ie de son 
seigneur tant aime, le due de Bourbon, recueillant dans 
cette oeuvre sans pretention litteraire ses souvenirs person
nels relatifs a la vie de celui-ci.

Vers la fin du xm e siecle, FEurope, qui continuait a 
demeurer indifferente en face des mena^ants progres de 
la puissance musulmane du cote de Constantinople et 
meme du Danube, se preoccupait beaucoup plus de ses 
incursions meurtrieres incessantes dans la Mediterranee.
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Les cotes d’ ltalie et de Sidle, meme de France, trem- 
blaient devant l’audace toujours croissante des corsaires 
barbaresques, sujets des l'ois Maures de Tunis, de Tlem- 
cen et de Bougie. En 1 3 8 9 ,  les Genois envoyerent 
sous le commandement du doge Antoine Adorno, 
« moult soubtil homme, saige et te l parlier », une ambas- 
sade a Charles V I ,  qui rejoignit ce prince a Toulouse 
dans un voyage qu’il faisait a la fin de cette annee pour 
prendre solennellement possession du Languedoc. Une 
formidable expedition, sous le commandement supreme 
du due Louis de Bourbon, fut decidee, apres de grandes 
difficultes, par Finfluence de ce haut personnage, porte- 
parole enthousiaste de la jeune noblesse qui brulait de 
prendre les armes contre les infideles. Son objectif devait 
etre la prise de la puissante forteresse d?Africa, la ville 
maritime tunisienne actuelle d’El Mehedia, l’ancienne 
Aphrodisias, (( male et forte cite », clef des royaumes de 
Tunis, de Bougie, de Tlemcen, dont elle etait le port 
et le repaire le plus puissant. Chateaumorand, qui, bien 
heureusement pour nous, a ete, dans la biographie consa- 
cree par lui a son cher prince, Fhistorien de cette expedi
tion si extraordinaire pour Fepoque, en fut, en meme 
temps, un des combattants principaux.



Le choix du due de Bourbon comme chef de cette 
expedition, dirigee par la France contre ces rivages alors 
si lointains, etait excellent. La nouvelle de la croisade 
amena de France, meme d’Espagne et d’Angleterre, 
de si nombreuses et si entbousiastes adhesions, que le 
chiffre des combattants dut etre limite a quinze cents 
chevaliers pour la France. Les Genois, sur les instances 
desquels cette expedition avait ete resolue, fournirent 
quarante navires, tant galeres que vaisseaux. Le rendez
vous, d’abord etabli a Genes, fut definitivement fixe a la 
date du i er juillet 1 3 9 0  a Marseille, grand marche des 
subsistances pour le corps expeditionnaire. D ’immenses 
approvisionnements de vivres, de viandes salees surtout, 
meme de volailles pour les malades, furent faits. L ’embar- 
quement eut lieu avec le plus grand ordre et la flotte put 
mettre a la voile a Pepoque primitivement indiquee par 
le due. La chevalerie de toutes les provinces de France 
etait representee par ses plus brillants gentilshommes. 
Outre les quinze cents chevaliers fran£ais et les chevaliers 
etrangers, outre les hommes d’armes et les valets, les Genois 
fournirent mille arbaletriers, deux mille hommes d’armes, 
plus les equipages des navires, en tout de quatre a six mille 
hommes. Le depart fut magnifique, toutes les bannieres
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flottant au vent. O n  entendit sur les bailments les « trom- 
pettes et clairons retentir et bondir, et autres menestrels 
faire leur metier de pipes et de cbalemeles et de naquaires ».

Lespace me manque pour raconter par le menu la 
suite de cette expedition memorable. Par Genes on gagna 
la cote d’Afrique dans la plus dure traversee. O n debarqua 
le 22  juillet, et l’armee campa sous les murs memes 
d?Africa. Les tentes et les pavilions de la cbevalerie fran^aise 
avec leurs immenses bannieres couvraient au loin la plage. 
La  place, soutenue par les innombrables contingents de 
blanc vetus des rois indigenes de Bougie, de Tlemcen et 
de Tunis, fit une resistance bero’ique. Le troisieme jour, les 
assieges opererent une sortie. Ils furent repousses par les 
troupes composant « Fbotel·» meme du due, parmi les- 
quelles les trois Cbateaumorand se couvrirent de gloire. 
Les infideles perdirent trois  ̂cents bommes. II y  eut bien 
d’autres aiFaires, de tres nombreux combats singuliers 
entre cbefs maures et chevaliers chretiens. O n cbercha en 
vain a detruire la grande tour du port a l’aide de deux 
« bees de faucon » contenant cbacun vingt-cinq combat- 
tants et etablis sur quatre galeres accouplees. Vers la se- 
conde quinzaine de septembre, les assieges, fort eprouves et 
(( genes », demanderent a traiter. Ils accepterent de payer



quinze ans durant un fort tribut aux Genois, moyennant 
quoi la croisade reprit la mer. Ce fietait pas un succes; ce 
n’etait pas non plus un echec. La flotte chretienne s?en 
retourna en bataillant quelque peu sur la route. Guichard 
de Cbateaumorand, frere de notre Jean, mourut a Genes 
au retour de Γexpedition de Barbarie, et Jean 1 se 
trouva des ce moment seul beritier du nom et des fiefs, 
tant patemels que matemels. Son pere, le venerable sei
gneur Hugues, ne devait, on Pa vu, mourir que le 28 avril 
1400 .  Lui-meme, divorce en 14 0 6 , pour cause de 
parente, d’avec sa premiere femme, Isabelle de Semur, 
epousee en 1 3 8 0 ,  s’etait uni, en secondes noces, le 
14  fevrier 14 0 8 ,  avec Marie de Frolois, fille de Vaul- 
cber de Frolois, seigneur de Saint-Germain-du-Plin en 
Bresse. Celle-ci mourut seulement en 1 4 3 9 ,  k  jouf 
PAnnonciation. Elle lui avait donne un fils Louis, ne le 
30 octobre 1409 ,  mort jeune, et une fille Anne morte 
seulement en 14 7 6 ,  mariee en 1 4 2 3  a Bremond de Levis,

1 U n document date du jeudi lendemain de la Toussaint de Fan 1 3 9 1 ,  
document mentionne dans un ancien inventaife conserve aux archives du 
chateau de Chateaumorand, est une quittance donnee a Hugues de 
Chateaumorand par l’h6te du logis de la Cloche, a Lyon, pour la d^pense 
faite dans son hotel par Jean de Chateaumorand, « au retour du voyage 
fait en Barharie ».
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par lequel cette famille Lenta de tous les Liens des CLa- 
teaumorand qu’elle conserva durant des siecles.

CLateaumorand, comme on l5a dit fort Lien, s’est 
dans la V ie de son due, redigee par lui, donne une large 
place, mais il Fa fait avec reserve et Lon gout, meme avec 
modestie. J e  n’entends raconter ici, je le repete, que le role 
joue par lui au xve siecle dans ce qu’on pourrait deja 
nommer la question dO rient. Nous retrouvons deja 
CLateaumorand dans ces contrees d’Orient peu d’annees 
apres Fexpedition de BarLarie. C ’etait aussitot a la suite 
de la terriLle defaite de Nicopolis sur le DanuLe, oil la 
cLevalerie fran?aise, sous le commandement du fils aine 
du due de Bourgogne, Jean sans Peur, alors connu sous 
le nom de comte de Nevers, et Farmee Longroise du roi 
Sigismond avaient ete, le lundi 25 septemLre 1 3 9 6 ,  apres 
la lutte la plus glorieuse, ecrasees par les innomLraLles et 
terriLles soldats du sultan Bajazet. Le desastre de cette 
armee de cent mille Lommes avait ete complet, malgre 
les prodiges de valeur accoutumes. Les cLevaliers frangais, 
ici, comme presque toujours, avaient ete victimes de leur 
folle temerite. Presque tous ceux qui n’avaient pas succomLe 
sur le cLamp de Lataille furent egorges le lendemain mardi 
par centaines ou plutot par milliers, par les ordres ou sous



les yeux de Bajazet assis sous sa tente en pleine campagne, 
entoure du plus brillant etat-major. Cette boucherie dura 
toute la journee. Quelques-uns seulement parmi les plus 
nobles seigneurs fran^ais furent epargnes avec le comte de 
Nevers. Cetaient les comtes d?Eu, de la Marche, de Bar, 
les sires de Coucy, de la Tremouille, le fameux marechal 
Boucicaut aussi et quelques autres. O n les excepta du 
massacre a cause de la forte rangon qu’on esperait tirer 
d’eux. On les expedia par Andrinople et Gallipoli a M i 
Ralidsch en Asie^ a deux journees de Brousse. A  Paris, le 
roi Charles et la cour, bouleverses par les bruits de defaite 
des les premiers jours de decembre, n’apprirent toute 
Paffreuse verite que dans la journee de N oel, par la bouche 
de Jacques de Heilly, epargne par Bajazet et envoye par 
lui au roi et au due de Bourgogne pour connaitre leurs 
intentions au sujet du rachat des captifs. Ce fut une 
immense desolation par toute la ville et le royaume. Une 
premiere ambassade de Guillaume de TAigle, partie de 
Paris des les premieres rumeurs du desastre, fut suivie 
d’une autre beaucoup plus solennelle, constitute par notre 
Jean de Chateaumorand, alors chambellan et conseiller du 
roi, representant celui-ci, par Jean de Vergy, gouverneur 
du comte de Bourgogne, et par Gilbert de Leuwerghem,

UN HEROS FRANgAIS DES ARRIERE-CROISADES 295



JEAN DE CHATEAUMORAND

gouverneur de Flandre, representant tous deux le due 
Philippe. O n estimait deja foil;, a la coui' du roi Charles, 
Chateaumorand, « ce chevalier, ainsi que le designe notre 
Froissart, pourveu de sens et de beau langaige, froid et 
attempre en toutes manieres ». II avait, entre temps, ete 
envoye en amhassade aupres du due de Lancastre. II avait 
aussi assiste au mariage d’Isabelle de France avec le roi 
Richard d’Angleterre. Comme le dit un de ses historiens, 
la suite de ce recit montrera qu’il savait aussi hien tenir 
Tepee que mener a honne fin une negociation difficile1.

Une suite nomhreuse accompagnait les envoyes, 
entre autres vingt-quatre valets pour conduire les chevaux 
et les chiens et dix fauconniers. Les amhassadeurs fran- 
9ais etaient, en effet, porteurs de presents magnifiques pour 
le Sultan qu’on savait passionne pour la fauconnerie, la 
chasse, aussi les belles tentures somptueuses. Douze ger- 
faults blancs achetes a Paris et en Allemagne lui furent 
envoyes avec des gants de fauconniers brodes de perles et 
de pierres precieuses, avec douze selles et harnais d’apparat 
portant des inscriptions « en lettres sarrasinoysines » et 
doubles d’etoifes precieuses, fixees par des clous et des

J. D elaville L e R,oulx, op. c it ., I , 3 0 2 .
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roses d’or pendant, avec les trousses, enfin, en broderies 
d’or de Chypre. Deux chevaux, en particulier, revetus 
de couvertures aux armes du due, etaient conduits par 
des valets egalement aux armes. Citons encore dix grands 
limiers et levriers, de riches toiles de Reims, de fins draps 
d’ecarlate fine, d^autres tapisseries de haute lice d’Arras 
representant de « honnes histoires anchiennes, Phistoire 
en particulier de la graigneur partie de la V ie et des con- 
quetes d’Alexandre », dont Bajazet se proclamait descen
dant, quelques pieces d’orfevrerie enfin, dont un magni- 
fique hannap d’or, « toutes telles choses enfin dont ils 
n?ont mie par dela ». Tous ces presents furent charges sur 
six « sommiers », autrement dit chevaux de somme.

Chateaumorand et ses compagnons, sauf Gabriel de 
Vergy qui avait gagne directement la Hongrie, passerent 
par Milan pour s’assurer des honnes graces du due Jean 
Galeas, alors tres ecoute a la cour de Bajazet. Puis ils 
rejoignirent, a Bude, Jacques de H eilly, deja revenu de 
Brousse, porteur des saufs-conduits necessaires pour tra
verser le territoire turc. Le roi Sigismond leur fit le meil- 
leur accueil dans sa capitale, malgre qu’il fut outre de les 
voir apporter tant de heaux presents a son pire ennemi 
et qu’il les retint fort longtemps. D e la, traversant assez
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rapidement toute la peninsule des Balkans, les envoyes 
rejoignirent la cour du terrible Sultan aux environs de 
Brousse, a soixante lieues au dela de cette ville, a « B o ly 1 », 
oil les prisonniers Favaient suivi. Les negociations, tres 
laborieuses, aboutirent enfin a un accord au mois de juin 
1 3 9 7 .  L a  rangon des chevaliers captifs survivants y  fut 
fixee a deux cent mille florins d’or. Plusieurs, parmi ces 
infortunes, etaient morts dans ces longs mois de detention, 
entre autres le sire de la Tremouille et le vaillant Enguer- 
rand de Coucy, le dernier de sa noble race, aussi le comte 
d’Eu, Philippe d’Artois. Le tombeau de ce dernier exis- 
tait encore en 1 7 4 7 ,  dans le couvent de Saint-Fran^ois, 
a Galata, oil il avait ete inhume.

Chateaumorand, V ergy et Leuwerghem, leur mission 
achevee, presses de rentrer en Europe, prirent conge de 
Bajazet et, repassant par Brousse, s?embarquerent sur le 
premier batiment en partance pour Lesbos, « une galere 
passagiere », nous dit Froissart, « non pas trop grande ». 
Avec eux s’embarqua entre autres un des prisonniers 
delivres, le chevalier Jacques de Courtiambles, chambeflan 
du due de Bourgogne, qui avait joue dans tous ces eve-

1 O u « Polly », e’est-a-dire une de ces nombreuses villes d’Asie Mineufe 
dont le nom se termine par le mot grec Po/is.
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nements un role interessant. Leuwerghem mourut avant 
d’atteindre Lesbos. Chateaumorand et Vergy, poursuivant 
leur route sur un bateau venitien appartenant a Frangois 
Martin, apres avoir touche a Rhodes, naviguant le plus 
rapidement possible, arriverent a Venise, probablement 
vers la fin de juillet, annon^ant partout la delivrance des 
prisonniers. Des les premiers jours de septembre, les am- 
bassadeurs etaient de retour en France. Quant a Jean sans 
Peur, Boucicaut et leurs autres compagnons delivres, re- 
tenus plusieurs mois a Venise par les retards du paiement 
de leur ran^on, ils ne firent leur entree solennelle a D ij on 
que le 23 fevrier 1 3 9 8 .  Partout sur leur route ils avaient 
ete re^us avec des transports de joie et d’enthousiasme.

Des Γ annee suivante, 13993 nous retrouvons Finfati- 
gable Cbateaumorand une fois de plus en Orient. J 5ai 
raconte plus baut1 les grands evenements de cette epoque 
auxquels il prit part. Je  les rappellerai brievement. Jamais 
plus qu’a ce moment la situation de FEmpire byzantin 
n’etait devenue deplorable. Le malheureux empereur 
Manuel en etait alors a peu pres reduit a la seule cite de 
Constantinople, que Farmee de Bajazet tenait depuis des

1 « Un Empereur de Byzance a 
pp. 8 η et suivantes.
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annees presque constamment etroitement assiegee. Cep en- 
dant, en cette annee 1 3 9 9 ,  il y  eut dans cette capitale 
infortunee comme une lueur d’espoir. Le roi de Fiance 
Charles V I ,  implore par une ambassade de Pempereur 
Manuel, avait envoye a son secouis le celebre marechal 
Boucicaut, le plus intrepide des chevaliers dOccident, 
un des fares survivants de Nicopolis, a la tete d’un secours 
de douze cents bommes, afcbefs et valets armes. Parmi 
les nombfeux compagnons de l’illustre bomme de guerre, 
brillait naturellement au premier rang Cbateaumorand, 
toujours aussi intrepide chevalier qu’excellent diplomate, 
dont la grande experience des cboses dO fient pouvait 
etre infiniment precieuse. Depuis 1 3 9 8 ,  il portait le titre 
si honorable de conseiller du roi.

Boucicaut et Cbateaumorand, son bras droit, « son 
autre lui-meme », suivant Pexpression si vraie du cbanoine 
Reure, embarques le 26  juin, a Aigues-Mortes, sur quatre 
navires et deux galeres, arriverent dans les eaux de Con
stantinople avec une flotte tres grossie en chemin, com- 
prenant en tout dix-sept galeres de France, de Venise, de 
Genes, des chevaliers de Rhodes et du seigneur genois 
de Metelin. Ces galeres avaient la plupart rallie sur la 
route Fescadrille du marechal. Elies portaient une petite



armee de six cents hommes d’armes et de huit cents arbale- 
triers, plus un grand nomti'e de chevaliers et d’ecuyers 
frangais, parmi lesquels Louis de Culan, Jean de Torsay 
et Francois d’Auberchicourt. En fin de route, un grave 
incident avait failli tout compromettre. Vers l’embouchure 
des Dardanelles, en effet, alors que les navires frangais 
n’avaient pas encore ete rejoints par leurs allies, on avait 
signale la presence d’une flotte turque de dix-sept navires. 
Les deux galeres frangaises envoyees en avant-garde sous 
le commandement de Chateaumorand et de Torsay avaient 
couru les plus graves perils! Le L ivre des Faicts raconte 
longuement en son naif langage ce dramatique incident, 
qui faillit tourner au tragique, et dans lequel notre Cha- 
teaumorand joua le premier role.
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Quand le mareschal fut arrive a Negrepont, il n’y  trouva pas les kuit 
galees de Venise qu’il devait y  trouver et que la Repuklique envoyait au 
secours de l’empereur de Constantinople. Si voulut la un peu les attendre. Et 
il lui semkla que kon serait de faire a s^avoir a l’empereur sa venue, afin qu’il 
apprestast son armee pour aller tantost courir sus aux Sarrasins. Si fit monter 
suf deux galees, en l’une le seigneur de Ckateaumorand, et en l’autre le seigneur 
de Torsay, pour aller a Constantinople faire le diet messaige. En la galee du 
seigneur de Ckateaumorand fut, entre les autres kons et vaillans, un nokle 
escuyer du pays de Bourgongne, nomme Jean de O ny, escuyer d’escurie du 
due de Bourgongne, appert komme, kardi et de grand vasselaige en faict 
d’armes, et qui ja moult avoit travaille et s’estoit trouve en maintes bonnes
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places, lequel, pour toujours croistre son pris et los tie mieulx en mieulx, 
s’estoit mis en la compaignie du mareschal en iceluy voyage, pource que tant 
vaillant le savoit que il estoit certain que mieulx ne pouvoit employer son 
temps qu’avec lui. Mais pas n’y  alia en vain, car avant le retour y  esprouva 
son corps vaillamment, si comme en aucuns lieux cy apres sera diet. A u  partir 
du port de Negrepont, afm que les dictes galees n’eussent empescliement, le 
mareschal les convoya jusques a la vue de Galipoli, et de la ne se bougea afin 
de les secourir si aulcune chose leur advenoit. E t en ce montra hien son bon 
sens et ad vis et grande bonte, de vouloir secourir ses gens si mestier estoit, 
et bien leur en fut besoing. Car les Turcs, qui de sa venue estoient advises, 
avoient faict deux embusches de dix-sept galees bien armees, dont Tune des 
embusebes estoit dans le port de Galipoli ou il y  avait plusieurs vaisseaux, et 
l’autre au-dessus de la ville, au cbemin de Constantinople. Si advint que aussi 
tost que nos deux galees furent passees outre Galipoli, la premiere embuscade 
leur fut apres pour leur courir sus, e’est a savoir sept galees; et tantost devant 
eulx virent venir contre eulx la dicte autre embusebe, en laquelle y  avoit autre 
dix galees et par ainsi furent au milieu de leurs ennemis. Si ne sceurent autre 
party prendre fors de retourner arriere devers le mareschal; mais par leurs 
ennemis leur convenoit passer. Si furent tost pesle-mesle avec eulx, qui les 
assaillirent de tous costes, et les nostres comme vaillans et preux se prindrent 
a defendre vigoureusement; et par si grand vertu estriverent contre eulx que 
oneques ne les purent arrester, ains malgre leurs dents s’en vindrent toujours 
combattant, quoy que les Sarrasins tasebassent a les faire demeurer. Mais ce 
ne fut mie en leur puissance, ains s’en vindrent ainsi combattant, si pres que le 
mareschal en oigt l’elfrainte qui ne musa mie a leur estre au-devant et moult 
tost se mit en belle ordonnance pour les aller aider. E t bien besoing leur 
estoit, car ja estoient si batus que mais aider ne se pouvoient. Car si grande 
quantite y avoient qu’il fut diet et conseille au mareschal qu’il n’y  allast 
point et qu’il valoit mieulx que deux galees perissent que tout. Duquel conseil 
le vaillant bomme sceut mauvais gre a ceux qui ce dirent; et leur repondit 
qu’il aimeroit mieulx estre mort que par son deffault veoir mourir et perdre 
sa compaignie; et que ja Dieu ne le laissast tant mie que tant de recreandise



fut en luy trouvee. Le plus tost qu’il put leur fut a I’encontfe par telle conte- 
nance et maintien, que quand les ennemis le virent venir ils abandonnerent 
tantost les deux galees, et se mirent en fuite au plus tot qu’ils purent; et tant 
se Rastoient que la plus grande galee des Turcs alia ferir en terre si grand 
coup, sans que ils y  missent conseil, que grand foison en y  eut de Turcs de 
morts et d’afFolles. E t ainsi sauva le maresclial les dictes galees, et s’en alia 
cette nuict gesir au port de Tenedon, devant la grande Troye!

4

Le lendemain, les galeres de Venise arriverent enfin 
avec deux autres des chevaliers de RJkod es, une galiote 
du seigneur genois de Metelin, plusieurs autres encore 
envoyees au secours de Constantinople. Le marechal 
Boucicaut fut reconnu a funanimite commandant en chef 
de ^expedition et remit la hanniere de la Vierge au plus 
meritant qui se trouvait etre messire Pierre de Grossay. 
Le lendemain, apres qu’on eut chante la messe, la flotte 
chretienne fit voile pour Constantinople ou elle fut re9ue 
par Pempereur Manuel et sa cour « a tres grand honneur 
et joye ».

Manuel^ en eifet, et Constantinople aux abois accueil- 
lirent comme un envoye de Dieu Boucicaut, aussitot 
nomme grand connetable, Le lendemain d’une grande 
revue passee par Pempereur, la campagne fut reprise tres 
vivement, quatre jours a peine apres Parrivee des Fran^ais. 
Elle fut courte et relativement heureuse. En quelques
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semaines, tous les environs de la capitale Went delivres 
de la terreur turque. L ’ennemi, violemment pourchasse 
et massacre en de nombreux combats, s’enfuit. Seule, 
Nicomedie demeura inviolee, mais ses faubourgs et ses 
environs W ent cruellement ravages. La malbeureuse 
capitale, fournie de vivres a nouveau, respira pour quel- 
que temps.

Le L ivre des Faicts raconte longuement, entre autres 
faits darmes, la prise d’un chateau dit de « Rivedroict 
sur la mer M ajour1 », prise illustree par les exploits des 
chevaliers fran^ais. M ais tous ces triomphes locaux ne 
constituaient evidemment qu^un repit. Le marechal Bou- 
cicaut, conscient plus que personne de cette situation 
desesperee, decida, on le salt, l’empereur Manuel, qu’il 
avait reconcilie avec son neveu Jean, dit « Kalojean », 
a Faccompagner a Paris pour implorer un plus grand 
secours du roi de France et aussi celui du roi d’Angle- 
terre. J 5ai raconte ailleurs ce voyage extraordinaire.

Boucicaut, en repartant ainsi pour la France, le 
10  decembre 1 3 9 9 ,  avec la plus grande partie du corps 
expeditionnaire frangais qu’il ne pouvait plus payer, laissait

3 ° 4
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derriere lui quelques centaines d’kommes d’armes et d’ar- 
baletriers, avec des vivres pour un an et assez d’argent « en 
mains de tons marckands pour les payer ckacun mois 
tout le temps durant ». C ’est ainsi que s’exprime le L ivre  
des Faicts du M arechal Boucicaut, qui demeure notre 
source principale pour cette portion de la vie de Ckateau- 
morand oil notre keros a joue dans les affaires dOrient le 
role le plus actif, le premier apres celui de son ckef. Ce 
dernier avait en elFet laisse derriere lui a la tete de ce petit 
corps frangais son lieutenant favori, sackant kien que, (( des 
aussitost que les Frangois seroient partis, le Basat (c5est- 
a-dire Bajazet) viendroit a toute sa puissance assieger la 
ville, Paffamer et gaster, et que voirement estoit en voye 
de perdition ». Genes et Venise laisserent aussi ckacune 
quatre galeres armees pour aider a la defense de la ville, 
renfort infiniment precieux.

J ’emprunte tout le recit des evenements qui suivent a 
l’excellent article du ckanoine Keure que j?ai deja men- 
tionne plus kaut : Ckateaumorand, laisse derriere lui par 
son illustre ckef avec si petite mais si kardie compagnie 
de cent kommes d’armes eprouves, cent valets armes et 
un bon nombre d’arbaletriers, avait pour mission de tenir
tete a toute Pimmense et superbe armee turque qui enser-

20
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fait a nouveau Constantinople. II devait faire duref le 
plus possible la resistance! Et, en effet, durant presque 
tout le sejour de Manuel en Europe, durant fespace de 
trois annees, il lui conserva sa capitale keroiquement 
contre tous ces formidables ennemis.

Cette merveilleuse defense, dlt le ckanoine Reure, 
passa en Occident pour une espece de miracle. Ckateau- 
morand devint fameux par toute la France. Cbristine de 
Pisan, dans un de ses poemes : le D ebat de deux Am ans, 
parmi les Keros qui avaient bien merite de la religion et 
de la France, citait Ckateaumorand :

Q ui en armes sur les Sarrazins veille 
En la cite Constantin, qu’il conseille,
Aide et garde, pour la foy Dieux travaille.

C il doit avoir
Pris et honneur, car il fait son devoir.

Voici encore le temoignage du cKroniqueur con- 
temporain Juvenal des Ursins : « Quand le marescKal 
Boucicaut et les siens eurent fait le mieux qu’ils purent, 
deKbererent d’eux s5en retourner, dont les Grecs furent 
bien desplaisans. M ais fair estoit non propice aux Fran
cois, et desja aucuns se commencoient a mourir, et si 
avoient faulte d’argent et souvent de vivres. Et de faict,
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le mareschal Boussicaut s’en partit, et laissa ledit Cha- 
teaumorant, vaillant chevalier. Lequel tres volontiers y  
demoura, dont les Grecs, encore qu’ils feussent peu de 
gens, Went grandement reconfortez. »

Ce W  une resistance prodigieusement hero’ique, 
presque fabuleuse, et elle dura trois ans! Et presque au- 
cun Frangais ne se doute actuellement de ces admirables 
exploits de nos a’ieux en O rient! Tous ces merveilleux 
hauts faits sont absolument inconnus de notre generation. 
Chateaumorand, qui avait vraiment herite de la magni- 
fique energie de Boucicaut, et ses quelques centaines 
d’hommes d’armes eurent affaire durant ce long espace 
de temps aux plus terribles, aux plus incessantes difficultes : 
mauvaise volonte de beaucoup de Grecs, qui, reduits aux 
abois, appelaient eux-memes les infideles dans leurs murs, 
finances et provisions tot epuisees, Timmense armee 
turque aux portes de Constantinople arretant les convois 
de vivres envoyes dOccident, devastant tous les rivages 
environnants, toujours prete a attaquer inopinement les 
malbeureux defenseurs.

Le cbanoine ffeure cite des documents jadis conserves 
aux archives du chateau de Chateaumorand et qui prouvent 
que plus d’une fois la vaillante et minuscule garnison fut
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« en faulte d’argent ». Deux de ces documents etaient, 
parait-il, des obligations : la premiere de deux cent vingt- 
six ducats « au coin de Venise », du 29 octobre 1 4 0 1 ,  
passee devant un notaire de Constantinople, « par noble 
et puissant seigneur Jean de Cbateaumorand, capitaine 
pour le roi de France dans la ville de Constantinople », 
et payable dans deux mois a peine de payer le double; 
la seconde de six cents ducats egalement « au coin de 
Venise », du 2 7  mai 1 4 0 2 ,  passee par-devant un notaire 
de Constantinople « par buit gentilsbommes fran^ais 
commis par le roi de France a la garde de ladite cite de 
Constantinople, sous le commandement de messire Jean 
de Cbateaumorand, cbambellan du roi ».

La famine regna de telle maniere a ce moment a 
Constantinople que la population en fut reduite aux pires 
extremites. Dans la quatrieme annee de son pontificat, 
qui correspond a Fan du Seigneur 1 4 0 1 ,  le patriarcbe 
Matbieu, dans un acte officiel, annonce a la population 
que la malbeureuse cite de la Vierge Toute Sainte, affligee 
depuis six ans par les sieges et la famine, se trouve reduite, 
de paradis terrestre qu?elle avait ete, en un lieu de deso
lation. II engage les habitants a faire repentance de toutes 
sortes de crimes et de vices, principalement de Fenvie, de



la medisance et de Pegoi'sme, dont lui-meme se pretend 
etre la victime, puisque la voix populate pretendait qu’il 
avait fait accord avec le sultan Bajazet pour qu’il demeurat 
sain et sauf au cas oil celui-ci parviendrait a prendre 
Constantinople.
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Toujours a propos de cette famine, raconte encore le ckanoine Reure, 
Ckristine de Pisan, grande admiratrice de Jean de Ckateaumorand, qui, pour 
elle, est le type du parfait ckevalier, rapporte un fait curieux dont le recit est 
emprunte, non pas au texte meme, emkarrasse et okscur, du Chemin de longue 
estude de Fillustre femme-auteur, mais a la transcription en prose qu’en a 
pukliee le poete Jean Ckaperon en 1549 .

« Le ckevalier voulant konneur ensuyvre doit etre konneste, ckaste, vray 
disant, droiturier et sans mesdire d’autruy, et se kien garder de ckoir en 
1’enorme pecke de luxure. Le kon ckevalier doit avoir son principal renom 
par tout et konnestete de vie.

(c Et si les antiques y  ont attaint, encores y  en a il de modernes et de 
nostre temps qui y  sont aussi parvenuz. Qu’il soit ainsi, je vous feray le 
comte d’un gentil ckevalier encores vivant, qui n’eut oncques envie de faire 
ckose desrogeant a noklesse ny a vertu. Celuy est des parties de la douce 
France, du pais de Bourkonnoys1, et porte surnom Ckastelmorant, komme 
plein de vertu, et illustre, de kaute ckevalerie, ou il met entierement son esprit.

« Et comme iceluy Ckastelmorant fut par le Roy de France esleu ckef 
et capitaine de Farmee de la noklesse de Constantinople, lorsqu’elle estoit 
tant oppressee des ennemis de nostre sainte foy jusques a avoir grande neces-

1 « Le ckateau de Ckateaumorand, dit le ckanoine Reure, est situe en 
Forez, sur la commune de Saint-Martin-d’Estreaux, mais sur f  extreme fron- 
tiere du Bourkonnais, ce qui explique la legere erreur de Ckristine de Pisan. »
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site, la famine pressa de telle maniere ceux de la ville, qu’ilz estoient quasi 
contrains de manger leurs chevaux.

« Si qu une gentd femme, chargee d’une helle fille et de plusieurs autres 
enfans masles, n’ayant pain, ne substance, ne de quoy en avoir, eut le cceur 
tant bon, qu’elle endura, avant de dire sa necessite, qu’elle et les siens 
souffrirent quasi jusques au dernier soupir.

« En fin, voyant tout remede bors, se retira vers ledit Cbastelmorant, 
auquel elle declara sa pauvrete et disette, lui suppliant la pourvoir de secours, 
et qu’elle lui babandonneroit sa fille tant belle, jeune et tendre, a faire son 
vouloir.

« Cbastelmorant regarda cette tant deconfortee gentil femme, plorant 
tendrement devant luy, dont fut esmeu son courage de vraye et sainte charite, 
sans vouloir faire, n’user aucun attoucbement desboneste a la damoyselle, ains 
la maria a gentilbomme de son hostel, lui faisant part de ses biens et ricbesses. 
Avec ce donna aide et secours a la mere de la pitance et monition qui estoit 
au chateau, reservee pour luy mesme. Ainsi fut prevenue la famine de la dame 
et ses enfans; et la grande clemencc, charite et noblesse du seigneur Cbastel
morant demontree. Telz chevaliers sont dignes d’avoir prix et loz es cours des 
roys et des princes. »

« Le seigneur de Chateaumorant, dit de son cote 
le L ivre des Faicts, que le marechal avait laisse chef et 
garde de Constantinople, fit tant bien son debvoir de celle 
commission comme preud’homme envers Dieu et tres 
vaillant chevalier aux armes qu’il est, que a tousjours en 
debvra etre honore; car tres soigneusement il garda la 
ville ; en lasquelle tost apres que l’empereur fut party, fut 
si tres grand famine, que les gens estoient contraincts par



faige de faim de eux avaler par nuict a cordes jus des 
murs de la ville, et eulx allef rendre aux Tufcs. Pout* 
laquelle chose Chateaumofant estoit pfesque aussi diii- 
gent de faire bon guet, afin que la gent de la ville ne 
s’enfuist, comme pouf la doubte des ennemis, aussi de 
paouf qu’ils se rendissent a eulx. »

Chateaumofand, poufsuit le L ivre des Faicts, pfenait 
en gfande pitie ces infoftunes. II chefchait a les secoufif 
en faisant favagef par les siens les tefritoif es occupes paf les 
Tufcs, « paf tout oil il savoit qu’il y  avoit gfas pays », en 
s^eifof^ant aussi de faife de bons pfisonniefs, qu’il fan^on- 
nait d’afgent et de vivfes. D e meme, il n’etait vaisseau des 
Tufcs qui osat passef dans ces environs, caf il etait aussitot 
« happe » paf les galef es chfetiennes qui, sans cesse, etaient 
aux aguets. De cette maniefe, ce chef admifable pafvint 
a gafantif cette gfande cite de moft et de famine et de la 
main de F ennemi et la femplit d’abondance. Sans cesse il 
fempoftait des succes suf F ennemi. « Et ainsi gafda Con- 
stantinoble Fespace de tfois ans contfe la puissance des 
Tufcs. Et a brief parier, tant y  fit luy et les gens de sa 
compaignie, que ceulx qui en sgavent la verite dient que, 
paf luy et paf les bons Ffan^ois qui avec lui estoient, a 
ete sauvee et gafantie d’estfe du tout destfuite et perie la
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noble et ancienne cite de Constantinoble. Laquelle chose, 
n’est point de doubte, fut tres agreable a Dieu et grand 
honneur au roy de France et aux Francois qui bien leur 
vertu y  esprouverent, et grand bien pour la Chrestiente! »

Apres un peu moins de trois ans, vers le mois d’aout 
1 4 0 2  probablement, nous ignorons a la suite de quelles 
circonstances, Jean de Cbateaumorand, rappele en France, 
abandonna son commandement de la ville de Constanti
nople. A u moment, en effet, ou les evenements que je vais 
rappeler allaient se passer, nous verrons qu’il etait depuis 
tres peu de temps de retour dans son pays natal.

J e  n?ai pas a redire une fois de plus par quel extraor
dinaire retour de fortune un coup de theatre eclata comme 
la foudre, qui vint en une heure modifier du tout au tout 
la situation de Manuel Paleologue et de son Empire et 
autoriser a nouveau les plus radieuses esperances pour lui 
comme pour son peuple. J^ai raconte ailleurs comment, 
etant encore a Paris, fauguste voyageur apprit soudain 
que le 2 7  juillet 1 4 0 2 ,  dans les plaines historiques d’An- 
cyre, f  Angora d’aujourd’hui, Farmee du terrible Bajazet 
avait ete entierement detruite par celle du grand Khan des 
Mongols, Timour ou Tamerlan, « le fleau de Dieu ». 
Bajazet etait tombe aux mains de son impitoyable rival.



Du meme coup, Fexistence de FEmpire byzantin allait etre 
prolongee d?un demi-siecle. L ’empereur Manuel, m e  de 
joie, se hata de quitter Paris dans la seconde quinzaine de 
novembre de cette meme annee 1 4 0 2  pour retourner le 
plus vite qu’il lui serait possible dans sa capitale si mira- 
culeusement delivree. Le genereux Charles V I  le combla 
de presents a son depart et lui fournit pour Faccompagner 
une escorte de deux cents hommes d’armes qui devait le 
suivre jusqu^a Constantinople, sous le baut commande- 
ment, cette fois encore, du magnifique seigneur de Cha- 
teaumorand de nouveau requisitionne. C e superbe soldat 
etait, je viens de le dire, depuis peu de retour a Paris1 et 
tout naturellement le conseil du roi avait jete les yeux sur 
lui pour escorter Fempereur Manuel jusque dans cette 
ville de Constantinople qu5il venait de defendre si glo- 
rieusement durant trois annees!

Cbateaumorand avait, a son retour, rapporte des rives 
du Bospbore des reliques insignes et des joyaux precieux 
que Fempereur, ou plutot son neveu qui le representait 
dans la capitale grecque, lui avait remis pour reconnaitre 
ses services. Une liste de ces reliques si interessantes etait
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jacks conservee aux arckives du ckateau de Ckateaumo- 
rand. D ’apres une note que le ckanoine Reure a eue sous 
les yeux, elle mentionnait, entre autres, le ckef de saint 
Pkikppe et un tikia de saint Mattkieu, aussi plusieurs 
joy aux de grand prix, qui passerent alors dans la ricke 
collection du due Jean de Bern. A  ce sujet, le ckanoine 
Reure cite seulement cet article d’un des inventaires de 
ce seigneur :

Item, une croix de fer couverte de viex argent Wane, ou il y a plusieurs 
ymaiges dont les noms sont exrips en grec, qui fut prinse de dessus le tombel 
de Sainte Elene, laquelle croix messire Jean de Chasteaumorant apporta de 
Constantinople et donna a Monseigneur au mois de novembre, laissee si 
comme on dit a la chapelle du palais de Bourges, au mois de novembre mil 
quatre cents et deux; —  de plus une croix a double croisee qui est du fust de 
la Vraye Croix donnee par messire Jean de Cbasteaumorant a Monseigneur 
au mois de juin 1 4 0 4 ;  —  item, deux burettes de deux rois d’Inde garnies 
d argent dore a un long col sans anses, donnees par messire Jean de Cbasteau
morant en septembre 1 4 0 2 ;  —  item, une cote de Saint Zacbarie et une de 
Sainte Barbe en une boite d’argent ouvree a l’entour, d’une ymage de Notre 
Dame levant Enfant, deux empereurs et une emperise de la fa9on de Grece; 
—- de meme laisse a la dite cbapelle item le demi pied de saint Cyprien, la 
moitie de l’esponge du tableau ou Notre Dame ploura, de saint Etienne, 
du gril saint Laurent et de la cote de saint Antoine, en un escrinet d’argent 
nielle, laisse a la dite Cbapelle 1

3 M

1 Extrait de XInventaire du due de B erri, J .  D e l a v i l l e  L e R o u l x ,  op. cii., 
pieces justificatives, n° X X I .



BYZANCE ET CROISADES

Le Chateau de Chateaumorand



Nous ne savons rien de positif sur la route suivie 
par Fimperial voyageur a travel's la France pour gagner 
Genes, oil il fit quelque sejour aupres du mareckal Bou- 
cicaut, depuis 1 4 0 1  gouverneur frangais de cette superbe 
cite. Toutefois j5ai publie dans un appendice a ma pla- 
quette sur le voyage a Paris de Fempereur Manuel une 
lettre du ckanoine Reure qui me propose une liypo- 
these pour lui infiniment vraisemtlaUe :

« Le ckateau de Ckateaumorand, m^ecrit mon erudit 
correspondant, ckateau situe sur le territoire de la com
mune de Saint-Martin-d’Estreaux, dans le departement de 
la Loire, est bati sur la route royale qui, de temps imme
morial, et bien avant Ckateaumorand, a relie Paris avec 
Lyon, les Alpes, Fltalie et la Mediterranee, par Nevers, 
Moulins et Roanne.

(( Si, comme vous le dites, Manuel est alle de Paris 
a Genes, a son retour, avec une escorte de deux cents 
kommes d’armes, sous la conduite de Jean de Ckateau
morand, n’est-il pas au moins tres probable que celui-ci 
a fait prendre a Fillustre voyageur la route de Lyon qui 
passait a deux pas de son ckateau et que meme il a donne 
Fkospitalite a Fempereur? Les comptes de Ckateaumorand, 
conserves dans les magnifiques arckives du ckateau de ce
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nom, ne commencent malheureusement qu’a Pannee 1 4 0 9 ;  
s’ils commen^aient sept ans plus tot, nous y  trouverions 
vraisemblablement la trace des depenses faites pour la 
reception de Pempereur. II y  avait, il est vrai, de Paris 
a Lyon, la route de la Bourgogne, mais alors beau- 
coup moins importante et moins suivie que celle du 
Bourbonnais, qui passait, je Pai dit, tout pres du chateau 
de Chateaumorand. »

N ous sommes de meme assez mal renseignes sur les 
mouvements subsequents de Jean de Chateaumorand. II 
se separa provisoirement de Pempereur Manuel a Genes. 
Dans les tout premiers jours de janvier 1 4 0 3 ,  il avait, 
conjointement avec trois conseillers, dont Pun etait le 
fameux general Jean Centurion dOltramare qui avait 
commande la flotte genoise a la croisade de 1 3 9 0  contre 
la cite d?Africa, ete charge, certainement par Boucicaut, 
de se rendre a nouveau en Orient pour inspecter et refor
mer les etablissements genois dans ces parages, renouveler 
les traites de la Republique avec les princes dO rient 
tant chretiens que musulmans^ etc.1 ; mais auparavant il 
avait encore eu d’autres aventures, si Pon en croit M . Ber-

V oif M as L atrie, Commerce et expeditions militaires, pp. 1 7 2 - 1 7 7 .
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ger de Xivrey qui s’exprime en ces termes : « Chasteau- 
morant, que nous avons vu charge par Charles V I  
d’escorter Manuel, parait avoir ete retenu a Genes par 
Boucicaut pour aller presque aussitot ensemble par ordre 
du roi Charles assieger l’antipape Benoit X I I I ,  dans 
Avignon. Tous deux etaient dans cette ville lorsque le 
pontife s*en echappa le 12  mars que Ton comptait encore 
14 0 2 ,  Paques tombant cette annee le 15  avril. — Tout 
de suite apres, Chasteaumorant dut partir pour lO rient 
avec Boucicaut, puisque nous savons qu: ils etaient tous 
deux arrives dans ces parages quand l’empereur Manuel 
y  parvint de son cote. »

Voici le recit succinct de ces evenements : Manuel, 
apres la splendide reception que lui avait faite a Genes 
Boucicaut, s’etait separe de celui-ci pour aller par la voie 
de terre a Venise, oil il s’embarqua pour la Moree, La, 
il alia faire sejour a Mistra aupres de son frere le despote 
Theodore. Il y  retrouva l’imperatrice sa femme et ses 
enfants. Bien qu5il fut naturellement tres presse de rentrer 
dans sa capitale, il y  fit cependant quelque arret pour y 
attendre et les trois galeres de Genes qui devaient le 
rejoindre et surtout son cher Boucicaut qui, avec Cha- 
teaumorand, arrivait avec elles, conduisant en personne
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a Cbypre toute la flotte genoise, pouf forcer le foi de cette 
lie, Janus, a levef le siege de File de Famagouste, occu- 
pee depuis pres de vingt annees par les Genois.

J ’ai raconte ailleufs, d’apres le L ivre des Faicts, 
comment, des que le marechal fut arrive a Modon 
avec la flotte genoise, il y trouva les messagers de Γ em- 
pefeur, le suppliant de ne pas s’eloigner sans qu’ils se fus- 
sent revus. Le mareclial ordonna aussitot au seigneur de 
Chateaumorand, qu’il avait emmene de Genes avec lui, 
d aller a la rencontre de Fempereur avec tout son monde 
et Famiral genois sur sa galere, et lui Fattendit a Basili- 
potamo. L’entrevue fut toucliante. A la demande instante 
de Fempereur qui desirait regagner Constantinople par 
mer, le mareclial, avant de se separer de lui, lui donna 
une garde de quatre galeres, « lesquelles il bailla en gou- 
vernement au bon seigneur de Cbateaumorand ». Puis 
lui -meme, apres avoir fait escorte a Fempereur jusqû au cap 
Saint-Ange ou Malee, a Fextremite sud-est de la Moree, 
prit conge de lui et se dirigea sur Rhodes.

Cbateaumorand assista done au retour quasi triomphal 
de Manuel dans sa capitale. Mais il ne dut y faire, ainsi que 
nous Fallons voir, qu’un bien court sejour. Boucicaut qui, 
avec les quatre galeres qui lui restaient et les neuf galeres
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venitiennes de Zeno, s’etait rendu a Rhodes avant d’aller 
attaquer le roi Janus de Chypre devant Famagouste, 
consentit a attendee dans cette ile que le grand maitre, 
Philibert de Naillac, qui lui avait fait le meilleur accueil, 
se fut rendu, en juin 14 0 3 ,  aupres de ce prince pour ten
ter un accommodement.

Mais Pinaction pesait trop a ce vaillant. Durant que 
Naillac negociait, Boucicaut alia, sur les conseils des che
valiers, attaquer en Asie le tres fort chateau de PEscan- 
delour, appartenant au seigneur sarrasin ou plutot turc de 
ce nom, dans la baie de Sattalie, sur la cote de Pantique 
Pamphylie1. II avait ete a ce moment rejoint par Chateau- 
morand, accouru directement de Constantinople.

Voici sur ces evenements d’Escandelour le resume du 
recit du Livre des Faicts, tel que le donne a peu pres 
J .  Delaville Le R oulx1 2 : « La ville sarrasine se develop- 
pait sur les flancs d’une colline et descendait jusqu’a la mer. 
Elle etait commandee, au sommet du mont, par un impor
tant chateau fort. Sur le rivage, une tour defendait Pentree 
du port. Le long de la mer, s’etendait une plaine coupee

1 Sur Γ emplacement de la ville actuelle d’Alai'a, la Coracesium de 
Stfabon, entfe Anamouf et Sattalie.

2 Op. cit.y I I ,  428.
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de jardins et d’habitations. C ’est la que le marechal 
debarque ses belles troupes; il dispose d’environ buit 
cents chevaliers et ecuyers, c5est-a-dire de pres de trois 
mille combattants. II les range en bataille dans un ordre 
parfait. Les bannieres de Notre-Dam e, du marechal, des 
seigneurs d’Acher, de Chateaumorand, de Chateauneuf, 
de Puyos, etc., leur servent de signes de ralliement. Tous 
sont pleins d’ardeur et d’esperance. Avant d’engager le 
combat, Boucicaut arme plusieurs nouveaux chevaliers, 
entre autres Le Barrois, le fils du seigneur de la Choletiere, 
neveu du marechal, le seigneur de Chateauneuf-en-Pro- 
vence, messire Menaut Chassagnes, messire Louis de 
Montigian, etc.

« Le marechal divise ses forces en trois corps : l5un, 
aux ordres du valeureux Chateaumorand, doit attaquer 
le port; Pautre, commande par Louis de Culant, avec cent 
hommes d’armes, cent arbaletriers et cent varlets, a la 
mission de defendre un passage et d’empecher que la ville 
soit secourue; Boucicaut lui-meme, a la tete du troisieme 
corps, celui de Chateaubrun, donnera Passaut a la porte.

« L ’attaque du cote de Chateaumorand fiut tres vive 
et la defense tres vigoureuse. La tour du port etait bien 
defendue. Les echelles appliquees aux murs par les assail-
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lants se trouverent trop courtes, et, malgre dies prodiges de 
valeur, Cbateaumorand ne put avancer assez pouf penetrer 
dans la place. Du cote du seigneur de Culant, « le pas » 
apfes un combat acbarne festa aux mains des cbretiens. 
C ’etait une position de premier ordre. Le lendemain, 
Cbateaumorand, malgre la resistance desesperee des mu- 
sulmans enfermes dans la tour, reussit a s’emparer du port 
et du bas de la ville. Les magasins du bazar et les neuf 
batiments ancres dans le port furent pris, pilles et incen- 
dies par les Genois. »

Le seigneur sarrasin de PEscandelour, qui tenait a ce 
moment la campagne contre son propre frere, a cinq jour- 
nees de marcbe de la ville, s’etait bate de revenir au secours 
des siens, Campe a un demi-mille des forces cbretiennes, 
il livre cbaque jour des escarmoucbes ou des combats 
tres longuement racontes par le L ivre des Faicts, dans 
lesquels Cbateaumorand se bat glorieusement aux cotes 
du marecbal. Enfin le seigneur de l’Escandelour implora la 
paix, qui lui fut accordee. Quatorze jours apres le debar- 
quement, l’escadre cbretienne victorieuse reprenait la mer.

La paix cependant venait d’etre conclue avec le roi
de Cbypre. Boucicaut, ayant appris cette beureuse nou-
velle a son depart de TEscandelour, alia a Nicosie, capi-

21
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tale du royaume chypriote, signer le traite le 7 juillet 14 0 3  
avec le roi Janus. Apres quatre jours de sejour, ay ant re£u 
Paccueil le plus courtois, il partit avec tout son monde et la 
flotte genoise pour faire une fois de plus campagne contre 
les Sarrasins sur les cotes de Syrie. Cette fois son objectif 
principal etait la ville forte et populeuse de Tripoli. La se 
livrerent de terribles combats ou l’armee cbretienne se cou- 
vrit de gloire. Deux mille combattants cbretiens mirent 
en fuite quinze mille Sarrasins. Comme toujours, Cba- 
teaumorand se distingua parmi les plus intrepides, com- 
battant a la tete des siens : un contre six. O n repartit de 
la au bout de quelques jours, faisant toujours voile vers 
le Sud. Dans les eaux de Beyrouth, qu’on appelait alors 
Barutb, oil les Sarrasins avaient ete traitreusement avertis 
par les Venitiens de farrivee de la flotte cbretienne, le 
marecbal, ayant appris fapprocbe d’une galere sarrasine, 
envoya pour la surprendre deux de ses navires avec une 
forte compagnie sous le commandement de Chateaumo- 
rand. U n combat furieux s’engagea. Tout l’equipage 
sarrasin fut massacre et Cbateaumorand ramena triom- 
pbalement sa proie, ralliant le marecbal qui arrivait, lui, 
d’avoir pille et saccage Botroun, autre ville sans defense 
de la cote syrienne. Ce fut ensuite le tour de Barutb qui,



malgre une resistance acharnee, fut emportee, saccagee et 
incendiee. Toutes les marchandises accumulees dans les 
riches comptoirs venitiens Went pillees, emportees par les 
marins des navires genois, en represailles de la trahison 
de la jalouse Venise. Quelle plume nous peindra jamais 
ces attaques de ces grandes cites commergantes sarrasines 
paf les flottes chretiennes medievales! Quel afffeux et 
dfamatique spectacle! Chargee de butin, la flotte latine 
afriva deyant Sagette, l’antique Sidon. La gamison sar- 
fasine comptait douze mille combattants. Le 1 2  aout, 
les chretiens subifent la un fort echec. Une demonstration 
devant Laodicee ne fut pas plus heufeuse. Elle marqua 
la fin de cette campagne de Syrie, brillamment inaugu- 
ree, assez piteusement terminee. De fetouf a Rhodes, le 
marechal detacha une paftie de ses navifes a destination 
d’Alexandrie. Ce fut encore un insucces.

Le marechal et sa flotte quitterent bientot Rhodes 
pour gagner les rivages de Moree. Le 6 octobre, ils 
jetaient Fancre deyant File de Sapienza, distante d’un mille 
environ du port de Modon. La flotte venitienne etait 
toute proche, massee au-dessus de Modon. Depuis long- 
temps Genois et Venitiens etaient a couteaux tires. Les 
Venitiens, on Fa vu, mettaient secretement les Turcs au
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courant de tous les mouvements de la flotte genoise. Pour 
venger le pillage des comptoirs de Bamtk, le capitaine 
Zeno, qui commandait cet amiement de onze galeres et 
qui avait de plus rallie deux gros bailments en route pour 
la Tana, dans la mer d’Azov, attaqua brusquement la flotte 
du mareckal qui s’appretait a prendre la route de lO uest 
pour retourner a Genes. C ’etait le dimancke 7  octokre. 
C e flut une kataille terrikle. La lutte fut ackarnee. Le recit 
tres detaille du L ivre des Faicts est trop long pour etre 
ici reproduit. J e  n’en donnerai que les premieres lignes : 
« Si n’eut pas le maresckal erre environ deux milles, quand 
il vit partir de derriere Lisle de Sapience le capitaine des 
Venitiens accompaigne de onze galees, lequel alia tout 
droict a M odon, et la prit deux grosses galees de mar- 
ckandises qui estoyent devant le port, toutes ckargees de 
gens d’armes jusques au nomkre de mille kommes, et avec 
ce bien dix kuit ou vingt vaisseaux tous ckarges de gens 
d’armes et d’arbalestriers... Et avec ce, par terre faisoient 
aller selon la marine grande foison de gens d’armes a pied 
et a ckeval, afin que le maresckal et sa compaignie ne 
pussent esckapper par nulle voye... Lors commen£a la 
bataille dure et aspre, et mortelle, et a bonne lance, les uns 
contre les autres, dont maints y  perdirent la vie. Apres
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les lances, s’entrecoururent sus main a main, a dagues et 
a kackes et espees. »

Les vaisseaux etaient enckevetres les uns dans les 
autres; quatre keures durant on se kattit avec fureur de 
galere a galere. Celle du mareckal, montee par presque 
trois cents kommes, s’etait accouplee a celle du capitaine 
Zeno. On luttait furieusement. Les comkattants parais- 
saient « des loups fameilleux ou enragiez ». Cette temkle 
melee demeufa indecise. Le mareckal, qui avait perdu ses 
trois meilleurs vaisseaux, ne s’en pretendit pas moins victo- 
rieux. Quant aux Venitiens, qui avaient plus de cent 
cinquante kommes kors de comkat, ils s’en retournerent 
a Modon « dolens et marris ». Mais leurs adversaires 
avaient fait des pertes kien plus grandes. Outre de nom- 
kreux comkattants fran^ais tues, les seuls Genois avaient 
perdu six cents kommes. En outre, les Venitiens avaient 
fait quatre cents prisonniers sur les galeres capturees. 
Parmi ceux-ci, un des principaux etait, kelas! notre Cka- 
teaumorand, et avec lui toute Γelite de la noklesse frangaise 
et genoise, trente-cinq ckevaliers ou ecuyers frangais. Le 
Livre des Faicts parle avec amour de notre ckevalier. « La 
fut aussi le kon Ckasteaumorant, qui de kien faire ne s’y  
faignit, comme il parust a lui. »
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« Comme le mareschal tenoit son chemin droict a 
Jennes1, dit encore le L ivre des Faicts, rencontra deux 
naves de Venitiens. Sur icelles veult en partie venger son 
ire; si les fit tantost assaillir si durement que gueres ne 
durerent, ains Went tost prises et les emmena avec lui 
a Jennes. Si estoient lesdictes naves bien garnies de biens 
et de bons prisonniers, lesquels il retint jusques a ce que 
les Venitiens lui rendirent les siens. II avait en effet le 
cceur moult dolent de ses bien-aimes gentilsbommes qui 
furent emmenes prisonniers, ou moult avoit de vaillans 
gens, dont le principal d’eulx estoit le bon et vaillant che
valier Cbasteaumorant, qui le jour avoit soufifert et moult 
faict d’armes, et avec luy trente-quatre chevaliers et 
escuyers, tous gens d’eslite, de grand honneur et renom- 
mee, et autres plusieurs bons et notables Genevois.

« Quand Cbasteaumorant, poursuit le L ivre des 
FaictSy avec la compaignie des autres prisonniers Went 
arrives a Venise, adonc on les ficha en bonne forte prison; 
et selon la coustume en tel cas, je croy qu’ils n’eurent mie 
toutes leurs aises : car du giste et petit repas, et du mal 
assez leur faisoit compaignie. Helas! si n’en eussent-ils
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mie eu mestier; car navies, malades et blesses plusieurs 
d’entre eulx estoyent. »

Les infortunes prisonniers fran^ais n’ignoraient pas 
Pexasperation du marechal contie les Venitiens. Ils savaient 
encore que ceux-ci, egalement furieux, les tiendraient sure- 
ment en prison jusqu’a la fin de la guerre : « Le bon Cbas- 
teaumorant, —  c’est toujours la meme source qui parle, 
—  le saige au cceur constant, en qui ne default vertu 
que bon et vaillant et preux doibve avoir, lequel pour 
male fortune ne se trouble, ne pour la bonne moult ne 
s’esjouist, fut entre eulx comme leur cbef. Si les recon- 
fortoit par ses bons admonestements, et leur mettoit Dieu 
en memoire, comme celuy qui Paime, sert et craint, et leur 
disoit que a luy retournassent et eussent fiance, et que 
sans faille point perir ne les lairroit: et avec ce, que ils 
eussent coeur de gentilsbommes forts et endurcis, et qui 
pour rien ne se doibvent douloir, ne delaisser bonne espe- 
rance, ne cbeoir en desconfort. Et ainsi souvent les recon- 
fortoit, et iceulx prenoient grande consolation. »

Souvent les prisonniers se groupaient autour de Cba- 
teaumorand pour s’entretenir de leur situation si penible 
et de leur liberation possible. La deloyaute des Venitiens 
avait tant irrite Boucicaut, qu’il ne voulait pas entendre
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parler d’entrer en communication avec eux pouf tfaitef de 
cette mise en liberte des siens. 11 se laissa enfin flecbir. Le 
traite de paix, en tous points favorable a Venise, approuve 
par lui, fut definitivement signe a la fin de mars, et les 
malbeufeux captifs, apres une si dure captivite de buit 
mois, pufent enfin songer a fegagnef bientot la France.

Durant tout ce long et penible sejour, Cbateaumo- 
rand, on fa  vu, avait ete parmi ses compagnons de mal- 
beur fame de la resistance morale. Sans cesse il les avait 
encourages par son exemple. Sur son conseil, ils avaient 
ecrit au roi de France et aux dues ses oncles pour leur 
dire leurs miseres et les supplier d’intervenir aupres de 
Venise, surtout d^apaiser la colere de Boucicaut, et de lui 
enjoindre formellement de traiter avec les Venitiens. La 
mortalite avait ete terrible parmi ces pauvres gens. Plus 
de cent vingt d’entre eux, tant fran^ais que genois, avaient 
succombe. O n le voit, durant tous ces evenements si 
malbeureux, le vaillant Cbateaumorand n’avait cesse de 
jouer parmi ses compatriotes un role aussi secourable que 
preponderant. Immediatement apres la signature de l’ac- 
cord preliminaire, fambassadeur genois Cattaneo Cigalla 
avait demande au Senat de Venise la liberte de fintrepide 
capitaine, sous caution de six mille ducats. II voulait a
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tout prix emmener avec lui a Genes Chateaumorand, 
sacliant bien ^influence bienfaisante qu’il exercerait sur 
Fesprit du marechal, persuade que son intervention ne 
pourrait que hater le succes definitif des negotiations et 
la prompte execution des clauses de la paix. II indiquait 
egalement au Senat, en formulant sa demande, de quelle 
utilite Chateaumorand pourrait etre pour obtenir la libe
ration reconventionnelle des prisonniers venitiens en 
France. Cet argument convainquit la Republique de 
Saint-Marc. Des le 26  mars 14 0 4 , Chateaumorand etait 
libre sans caution. Apres s’etre engage sous serment, en cas 
d’echec, a revenir se constituer prisonnier avec ses trois 
servants, il quitta enfin Venise en meme temps que les 
ambassadeurs genois \ Ce fut la fin de ses malheurs et de 
la prison de ses compagnons. Dans Fespoir qu’il ferait 
finalement relacher les negociants de sa nation, arretes a 
Montpellier, Venise autorisa le 1 7  mai la mise en liberte 
definitive de tous les prisonniers fran^ais. Leur detention 
avait, je Fai dit, dure huit mois.

Chateaumorand ne retourna pas a Venise, mais son 1

1 Le 15  avril de cette meme annee, il signa avec le due Gabriel- 
Marie Visconti de Milan un traite qui fut approuve et ratifie par le roi 
Charles IV  en aout suivant (Archives Rationales, J. 504).
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intervention, parait-il, ne suffit pas pour faire relacher 
sans retard les captifs venitiens de Montpellier. 11 y  eut 
encore a ce sujet d’interminables negociations.

N ous ne possedons plus que de bien rares informa
tions sur Chateaumorand depuis son dernier retour 
dO rient. La Chronique du bon due Louys de Bour
bon le nomme des lors bien moins souvent. O n le voit 
cite comme faisant partie d’une commission qui s’occupait 
du reglement des finances du due. II figure encore a sa 
suite, toujours portant son pennon, dans l’expedition de 
Lorraine au secours du cardinal de Luxembourg, dans 
celle de Savoie ou il eut « le pie rompu » au terrible 
assaut de Sion en Valais. A  cette occasion, le comte de 
Savoie lui donne « un bel coursier et vingt-quatre marcs 
d’argent ». Plus tard, son maitre l’envoie dereebef en Espa- 
gne, a Valence, pour accompagner a Barcelone la reine 
Yolande, femme du roi de Naples Louys d5Anjou. La, 
il tente vainement d’affreter des galeres pour mener cette 
princesse a Naples. N ’ayant pu y  reussir, il rejoint son 
maitre en France. —  En 14 0 8 , il est envoye en ambas- 
sade aupres du pape Benoit X I I I .  I l  est charge d’une 
mission aupres du ebapitre de Lyon. A u printemps de 
14 0 9 , il guerroie avec les troupes du due contre Ame



de V iiy  qu’il contribue a chasser de la Bresse. —  Cette 
meme annee, il commande des troupes de secours envoyees 
par le due a Boucicaut a Genes. II y  emprunte une somme 
de cent livres tournois a messire Gilbert de la Fayette, 
depuis marechal de France. Il se couvre de gloire dans 
tous les combats de ce moment jusque dans Milan.

Le mardi 19  aout 1 4 1 0 ,  le bon due Louys de 
Bourbon mourut dans sa bonne ville de Montlugon en la 
soixante-treizieme annee de son age. Le L ivre des Faicts 
s’arrete naturellement a cette date, et le nom de Cha- 
teaumorand disparait egalement presque tout a fait de 
rbistoire. Heureusement que ses precieux comptes, en 
partie encore conserves avec d’autres documents le con- 
cernant lui et les siens aux arebives de son vieux chateau 
patrimonial, nous ont transmis quelques particularites 
interessantes des derniers temps de sa longue vie, depuis 
qu*il avait quitte a jamais les lointains parages orientaux et 
que Page le retenait au doux pays de France. Le ebanoine 
Reure, qui a etudie avec grand soin ces precieux par- 
cbemins, en a tire bien des indications interessantes pour 
notre heros. Je  lui dois, outre tous les renseignements 
cbronologiques qui precedent sur Chateaumorand et les 
siens, tous ceux que voici et qui terminent cet article.
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C ’est ainsi qu’un document de Fan 1 4 1 6  cite notre capi- 
taine comme etant venu a cette epoque visiter les impor- 
tantes reparations de son chateau de Pierrefitte-sur-Loire. 
O n lui apporte de la a Chateaumorand et a Montarmou- 
tier du poisson de la Loire. O n lui apporte des lettres pour 
lui et son epouse. Des le mois de fevrier de Fan 1 4 0 1 ,  
hien qu’etant alors a Constantinople, il fait partie de la 
« Court amoureuse » constitute a Paris a cette date.

D ’un autre memoire de Fan 1 4 5 6  interessant sa idle 
Anne, il appert que, de son vivant, Jean de Chateaumo- 
rand etait considere comme un tres important personnage, 
dont on redoutait « la puissance ».

U n autre document donne de longs et curieux details 
sur une fondation par Jean de Chateaumorand de messes 
en 1 4 1 5 5  veritable petit chapitre seigneurial etabli par lui 
dans la chapelle dite de Chateaumorand de Feglise parois- 
siale de Saint-Martin-d’Estreaux1. Dans cette chapelle, 
un compartiment d’un yieux vitrail encore existant repre
sent e agenouilles Anne, fille de notre heros, et son gendre 
Bremond de Levis, qui s’etaient maries en presence d’une 
nombreuse assistance au chateau de Chatelus en Bourbon- 
nais le 14  janvier 1 4 2 3  (nouveau style). Jean de Cha- 

Dans la Loire.1



teaumorand avait a cette occasion donne a sa fille (( en dot 
de manage son chastel et chastellenie de Polligny avec la 
visconte de Î euson » en Bourbonnais. C’est ce manage 
qui a fait entrer la baronnie de Chateaumorand dans la 
maison de Levis, ou elle est restee durant plusieurs siecles.

Le fils de J ean, Louis de Chateaumorand, avait 
epouse, en 1 4 1 9 ,  a Chateaumorand, Fran̂ oise de Cha- 
telus dont le pere avait ete tue a Azincouft.

Un autre document du 1 7  aout 14 0 5  est interessant 
parce qu’il consiste en un brevet du roi Charles V I  a Jean, 
sire de Chateaumorand et chambellan de Sa Majeste. Le 
roi, en consideration des pertes qu’il a souffertes dans le 
voyage d5outre-mer a la suite du marechal Boucicaut 
pour le service de Sa Majeste, et de ce que les Veriitiens 
l’avaient retenu prisonnier sans cause, et lui ont fait 
prejudice dans ses biens et eifets, lui permet d’armer et 
de courir sur les Venitiens jusques a concurrence de la 
somme de dix mille livres.

En 1 4 1 1 ,  le roi Charles V I  nomme Jean de Cha
teaumorand senechal de Beaucaire et de Nimes, au lieu 
de l’office de bailli et capitaine de Macon et de sene
chal de Lyon qu’il avait auparavant, Jean etait egale- 
ment capitaine et chatelain de Bourbon. En 1 4 1 4 ,  le
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6 juin, il negocie le traite de pacification entre les fitats 
des dues de Bourbon et de Bourgogne. II etait pensionne 
du due de Bourbon « pour les bons et agreables services 
qu’il lui avait rendus ». En 1 4 2 8 ,  il consentit a ce que le 
petit-fils du bon due Louys, Charles de Bourbon, fils du 
due Jean, prisonnier en Angleterre, lui servit cette meme 
pension fort diminuee, « a cause des charges et guerres 
que ledit Charles de Bourbon etait oblige de soutenir ». 
J e  laisse de cote les autres interventions tres nombreuses 
de ce fidele et infatigable serviteur dans les affaires de 
son cher maitre le due Louis I I ,  dans celles aussi de la 
duchesse Anne, dauphine, et de leur fils Jean de Bourbon.

En 1 4 1 8 ,  il contribue a la defense de la forteresse 
de Creil qu’il est force de rendre. En 142 0 ,  il fait partie 
d’une mission envoyee pour obtenir Felargissement du 
due Jean de Bourbon. En 1 4 2 5 ,  il est un des nego- 
ciateurs du traite de mariage entre Charles de Bourbon 
et Agnes de Bourgogne. En 1 4 2 9 ,  il redige sa celebre 
Chronique du bon due Louys. Il meurt enfin le 3 o novembre 
1 4 2 9 ,  age de soixante-quatorze ans environ, et est enterre 
dans Feglise des Cordeliers de Charlieu.

J e  ne resiste pas au desir de reproduce encore ici 
quelques lignes consacrees par le chanoine Reure a ces
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vieux comptes des archives de Chateaumorand, que cet 
erudit a si bien etudies et dont il a tife tant de pfecieux 
fenseignements pouf l’histoire de son hefos favofi.

Le plus ancien de ces comptes, ecrit-il, va de l’Ascension 1409 a 
ΓAscension 14 10 .  En ce temps-la, l’annee commenfait encore a ΓAscension. 
Le papier de ces comptes est si beau, l’ecriture en est si nette, qu’on les 
dirait prcsque d’hier, bien qu’ils aient cinq siecles d’existence. Tous, 
durant vingt ans, jusqu’a la mort de Jean de Cbateaumorand en 142 9 ,  ont 
ete dresses par Jean Cordeilb, et le premier commence ainsi, non sans une 
certaine solennite : « C ’est le compte pour lequel doit compter et rendre 
compte a noble et puissant seigneur, Monseigneur Jeban, seigneur de Chas- 
telmorand, cbevalier, Jeban Cordeilb, clerc receveur dudit Monseigneur, en 
sa dicte terre de Cbastelmorand et appartenances d’icelles, tant de deniers, 
hies, gelines, comme autres cbouses quesconques appartenant a ladicte terre 
de Cbastelmorand. »

Cbaque compte est minutieusement examine, verifie, controle article par 
article, et finit par un proces-verbal de cloture que signe Jean de Cbateau
morand, quand il est present au chateau. Mais, jusque vers l’annee 1420,  
c’est-a-dire avant d’arriver a la vieillesse qui force au repos un bomme dont 
la vie a itt  si extraordinairement remplie, la guerre, ses fonctions de bailli de 
Macon et senecbal de Lyon, puis de senecbal de Beaucaire et de Nimes, 
les affaires du due et de la duebesse de Bourbon, des missions royales, etc., 
le retiennent presque toujours loin du chateau, ou il n’apparait que de 
loin en loin, ordinairement accompagne de chevaliers qui lui font une 
espece de cour. En son absence, M fflc de Cbateaumorand, Marie de Fro- 
lois, a le gouvernement du logis, et, si elle-meme n’est pas la, Jean 
Cordeilb a l’ceil a tout, enregistrant jour par jour les recettes et les 
depenses; ses comptes sont un modele d’ordre, d’exactitude et de regularite.

Ces comptes nous fournissent une foule d’autres renseignements des 
plus precieux. Notons, entre les evenements qui sortent de l’ordinaire, la
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reception du due de Bourbon et de sa suite, qui dinerent a Chateau- 
morand le 20 mai 1 4 1 0 ,  puis le 6 avril 1 4 1 3 .  Le 30 janvier 1 4 1 6 ,  un 
grand nombre de chevaliers se reunissent a Cbateaumorand, pour voir 
l ’empereur Sigismond, qui passa sur la route de Paris et entra peut-etre au 
chateau.

Jean de Chateaumorand fut un grand batisseur. Ses comptes en font 
foi. II construit, reconstruit, repare et restaure sans cesse. En 1 4 1 5 ,  il entre- 
prend de faire « planter de nouvel la grande vigne de Chastelmorand. 
37 .800  « chapons » amasses a la journee ou achetes aux environs sont 
plantes. 6.000 autres sont mis en pepiniere pour remplacer les man- 
quants. Les ouvriers sont diriges par « deux mestres planteurs ».

C e qui est peut-etre encore plus interessant, e’est le tableau precis de la 
vie journaliere d’un grand chateau, il y  a cinq cents ans : details des recettes, 
allees et venues au chateau, grandes parties de chasse « es lievres et conis 1 » ; 
depenses courantes; aumones; peierinages; fetes religieuses et principalement 
chaque anne'e, en novembre, celebration du grand annual ou service anniver- 
saire auquel accourent jusqu’a quatre-vingts pretres des environs, et qui est 
toujours suivi d’un gigantesque festin.

Le chateau de Chateaumorand, encore existant, sur le territoire de 
la commune de Saint-Martin-d’Estreaux, dans le departement de la Loire, 
a six cents metres environ de la grande route de Paris a Lyon par 
le Bourbonnais, est d’origine tres ancienne. D e la forteresse feodale, telle 
qu’elle etait au temps de Jean de Chateaumorand, il ne reste malheureuse- 
ment presque rien, parce que le chateau fut presque entierement rebati 
ou remanie au xvi° siecle par ses nouveaux proprietaires, les Levis, qui en 
firent une residence d’une rare elegance, dont il subsiste la petite fa9ade 
d’entree, chef-d’ceuvre de gout, de grace et de richesse. A  partir de 1 7 5 0  
enhn, toute la grande fafade fut reconstruite par un autre Levis, puis par sa 
veuve. Chateaumorand, entoure d’un superbe pare, est encore aujourd’hui 
une des plus belles habitations du departement de la Loire.

1 Lapins.



D E  L A  V I L L E  D E  J E R U S A L E M

EN L A N  1 2 2 9 1

LA VILLE SAINTE ET L’EMPEREUR FREDERIC II DE HOHENSTAUFEN

U N E PRISE D E PO SSESSIO N  C H R fiTIEN N E

La prise de Jerusalem par farmee anglaise, appuyee 
de contingents fran^ais et italiens, a suscite parmi les allies 
une joie uni vers elle. Get evenement extraordinaire a tres 
naturellement rappele a tous les esprits le souvenir du 
memorable assaut qui, le 15  juillet 10 9 9 , mit les guer- 
riers de la premiere croisade en possession de la Ville 
Sainte. J ’ai raconte, il y  a trois ans, ces evenements dra- 
matiques. Ensuite, apres pres dun siecle d’histoire glo- 
rieuse du saint royaume dO utre-M er, sous ces grands 
rois qui eurent nom Baudouin, Foulques et Amaury,

1 Rendition d’un article paru dans la Revue hebdomadaire du 19  janvier 
1918.
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Jerusalem etait retombee au pouvoir de Saladin, a la suite 
de la terrible defaite de Tiberiade en 1 1 8 7 .

A partir de cette date fatale, Jerusalem fut reconquise 
une fois encore par les Chretiens, mais cette prise de pos
session ne fut que tres ephemere : elle est meme si tota- 
lement ignoree, sauf de quelques historiens, que pas un 
article de journal n5en a parle a propos des derniers evene- 
ments. Elle a cependant ceci de tres curieux, de tres inte- 
ressant et de tres actuel, qu’elle eut pour auteur exclusif 
un empereur allemand, ne a Jesi, en Italie, le fameux Fre
deric de Hohenstaufen, un des etonnements de Fhistoire. 
C’est cet incident si etrange entre tous, bien qu’assez peu 
glorieux, que je voudrais raconter en ces quelques pages 
aux lecteurs de la Revue, en combinant ici les recits qu’en 
ont faits Rjxhricht et Huillard-Breholles dans des livres 
excellents, connus des seuls erudits.

La Chretiente n’avait pu se consoler de la perte 
de Jerusalem en Fan 1 1 8 7 .  Les princes dOccident ne 
songeaient qua reparer ce cruel desastre. Une premiere 
et colossale expedition, celle qui est connue sous le nom 
de quatrieme croisade, avait ete en 1 2 0 4  detournee de 
son but par Fbabile politique de Venise, et n’avait eu 
d’autre resultat que la chute de FEmpire byzantin au
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profit de la puissante Repuklique et cTtine faikle dynastic 
de princes frangais.

Une cinquieme croisade avait ete organisee quelques 
annees plus tard. Celle-ci avait lamentaklement eckoue sur 
la terre d’Egypte et s’etait terminee le 30  aout 1 2 2 1  par 
la reprise de Damiette par Parmee du Soudan d’Egypte. 
De nouveau, la consternation avait regne par toute la 
Ckretiente, et les derniers restes du royaume de Terre 
Sainte, consistant outre la capitale, Saint-Jean-d5Acre, 
en quelques cites maritimes et quelques forteresses, cou- 
raient le plus mortel danger. Une nouvelle croisade fut 
preparee par l’infatigakle piete des nations ckretiennes. Le 
cardinal Pelasge, principal auteur responsable du desastre 
de Damiette, avait quitte Saint-Jean-d5Acre au commen
cement de Pan 1 2 2 2  et avait dekarque a Brindisi avec le 
roi de Jerusalem, Jean de Brienne.

L ’organisation de la nouvelle expedition de Terre 
Sainte fut aussitot entreprise entre le pape Honorius I I I  
et Pempereur Frederic II . Ce dernier avait appris a 
Palerme la desastreuse fin du siege de Damiette. II se pre- 
parait precisement alors dans cette ville pour la croisade 
que, sept ans auparavant, il avait proclamee a Aix-la- 
Ckapelle, dans une ceremonie celekre, le 25 juillet 1 2 1 5 ,
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et que par la suite il devait encore bien souvent remettre. 
Sans doute le jeune souverain fut tres trouble par cette 
terrible nouvelle; sans doute aussi fut-ce lui qui avertit 
de ce desastre le pape Honorius. Celui-ci n’en fut pas 
moins atterre que l’Empereur et se decida aussitot aux plus 
energiques resolutions.

En avril 1 2 2 2  a Verob, en mars 1 2 2 3  a Ferentino, 
les deux bauts personnages tinrent de longues confe
rences. L ’Empereur jura de partir pour la croisade le jour 
de la fete de Saint-Jean de l’an 1 2 2 5 ,  et comme il venait 
de perdre sa femme, l’imperatrice Constance, il s’engagea 
sur la demande du pape a epouser la propre fille du roi 
de Jerusalem, Jean de Brienne, Isabelle, unique beritiere 
du trone de Terre Sainte, agee de onze ans seulement.

Pour subvenir aux depenses de guerre et suppleer a la 
navrante pauvrete de la petite fiancee, un impot de guerre 
de trois annees fut decrete par toute la Cbretiente. Le 
Pape, par de multiples ordonnances, cbercba de son cote 
a exciter le zele des fideles, tandis que le roi Jean se deci- 
dait a aller dans le meme but visiter les cours de Paris 
et de Londres. Apres avoir ete re£u dans ces deux villes 
avec de grands bonneurs, le vaillant roi n’en put toutefois 
emporter aucune promesse importante. Il alia ensuite en
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pelerinage jusqu’a Saint-Jacques-de-Compostelle, se fianga 
sur la route avec Berengere, fille du roi Alph onse I X  de 
Castille, et de la se rendit en Allemagne, oil il ne fen- 
contra guere plus de succes.

En decembre 1 2 2 4  il etait de retour a Bologne, ayant 
totalement echoue dans ses demarches. Mais, sur ces 
entrefaites, de meilleures nouvelles etaient parvenues 
dOrient. Le patriarche Nicolas d’Alexandrie promettait 
au Pape Pappui envers les croises de beaucoup de mecon- 
tents sarrasins. La reine Rhuzukan de Georgie annon- 
9ait aux croises le concours d’une armee de quarante 
mille gueffiefs.

Le 25 juillet 1 2 2 5 ,  par traite conclu a San Germano, 
Pempereur Frederic s’engagea a commencer la croisade en 
aout 1 2 2 7  et a maintenir durant deux ans intactes toutes 
les forces reunies pour cette entreprise. Le mois suivant, 
aout 1 2 2 5 ,  une flotte de quatorze navires fut envoyee par 
lui a Saint-J ean-d3Acre pour en ramener sa petite fiancee. 
L 5eveque Jacob de Patti la couronna en grande pompe 
dans la cathedrale de T yr et lui passa au doigt Panneau 
des epousailles. Elle aborda a Brindisi le 9 novembre, 
et y fut solennellement couronnee a nouveau dans la 
cathedrale de cette ville.
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Presque aussitot apres, FEmpereur se brouilla avec son 
nouveau beau-pere. Jean de Brienne, en effet, voulait 
a tout prix conserver son titre de roi de Jerusalem, que 
FEmpereur tenait egalement par-dessus tout a assumer 
lui-meme. Jean de Brienne, poursuivi par son gendre, 
dut se refugier a Rome, et Frederic, furieux, apres avoir 
gravement maltraite sa jeune femme, la fit enfermer pour 
un temps dans un de ses chateaux. Des le mois de 
decembre 1 2 2 5 ,  il prit definitivement le titre de roi de 
Jerusalem, que les empereurs allemands ont conserve 
depuis dans leurs pretentions, et envoya en Syrie une am- 
bassade de trois cents chevaliers pour reclamer de ses 
nouveaux vassaux de Terre Sainte le serment de fidelite.

Le 18  mars 1 2 2 7 ,  le pape Honorius I I I  mourut 
sans avoir vu luire le jour ou FEmpereur tiendrait sa parole. 
Gregoire I X  le remplaga sur le trone pontifical. A u mois 
d’aout de la meme annee, deux flottes de pelerins armes 
partirent de Brindisi pour la Syrie. Frederic lui-meme 
s’embarqua avec une troisieme, le 8 septembre 1 2 2 7 .  
Tombe malade presque aussitot, il se fit porter a terre 
deux jours apres a Otrante. Les trois escadres poursuivant 
leur route arriverent heureusement en Syrie. Le Pape, 
exaspere, se refusant a croire a Findisposition de Frederic,
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Pexcommunia solennellement, d’abord en septembre a 
Anagni, puis en novembre a Rome. J e  rappelle a cette 
occasion que depuis de longues annees Frederic avait ete 
presque constamment brouille avec la Papaute, qui exploi- 
tait contre lui son amitie publiquement afficbee pour les 
princes musulmans, sa garde sarrasine, ses armees en 
grande partie composees d’infideles, ses courtisanes orien- 
tales formant un veritable barem, toutes cboses qui consti- 
tuaient a cette epoque d’abominables sujets de scandale.

J ’abrege forcement. II faudrait parler ici des dissen
sions des fils de Malek-el-Adil qui, a la mort de leur pere, 
le puissant Soudan, s3etaient partage ses Etats, et main- 
tenant se les disputaient. Mais ceci irientrainerait trop 
loin. En tout cas, ces dissensions tres sanglantes des princes 
musulmans dont les Etats encerclaient la Terre Sainte 
representaient pour les armes cbretiennes la plus favo
rable des occasions. Seulement Frederic I I  n?avait ni assez 
de resolution, ni des forces assez nombreuses pour savoir 
en profiter autrement qu’avec mille accommodements.

Dans Pautomne de 1 2 2 6  probablement, Malek-el- 
Kamil, celui des fils de Malek-el-Adil qui regnait au 
Caire, envoya en secret Pemir Fackr-ed-din a Frederic I I ,  
vraisemblablement pour lui proposer deja la restitution
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de Jerusalem. L ’Empereur fit a cet ambassadeur le meilleur 
accueil et envoya a son tout* une mission aupres du Sou
dan; elle revint avec de superbes presents pouf I’Em- 
pereur : des elephants, des mulets charges de richesses, 
des objets precieux venant de Tlnde, de ΓArable et de 
1’ Irak. D u Caire, un des envoyes alia jusqu’a Damas, ou 
regnait Malek-el-Muazzam, autre fils de M alek-el-Adil. 
Celui-ci ne donna a fambassadeur imperial que cette seule 
reponse : « V a  dire a ton Seigneur que je n*ai pour lui 
autre chose que mon epee. »

Malek-el-Muazzam mourut en novembre 1 2 2 7 .  
Frederic, qui le redoutait fort, apprit sa mort cinq mois 
plus tard a Barletta ou il celebrait la fete de Paques de 
1 2 2 8 .  Sur ces entrefaites, la pauvre petite imperatrice 
Isabelle mourut a Andria, peut-etre plutot au Castel del 
Monte, neuf jours apres avoir mis au monde un fils qui fut 
Conrad. Le corps de cette malheureuse femme fut depose 
dans la crypte de la cathedrale d’Andria, oil son monu
ment existe, croit-on, encore, sous des monceaux de decom- 
bres. Cette mort decida l’Empereur a effectuer enfin sa 
croisade tant diiferee, car Jean de Brienne, degage de 
tout menagement par la disparition de sa fille, se disposait 
a retourner en Palestine pour y  reprendre possession de



345

son royaume. Frederic, dit Michaud, voulant le pfevenif, 
avait fait dresser dans la plaine de Barletta un trone 
magnifique, sur lequel il monta en presence d’une foule 
innombrable, dans toute sa majeste. II parut revetu de la 
croix des pelerins et annonga au peuple assemble qu’il 
allait se rendre en Syrie. Les barons et les seigneurs jure- 
rent au pied de ce trone de faire executer ses dernieres 
volontes, s’il venait a perir au cours de son expedition. 
Quant au Pape, il defendit a PEmpereur de partir pour 
la croisade et lui ordonna de se purifier avant tout de son 
excommunication.

Frederic, dedaignant meme de repondre a cette inter
diction, quitta enfin pour de bon, le 28 juin 1 2 2 8 ,  le port 
de Brindisi, a la tete d5un mince cortege de quarante 
voiles, d’autres disent soixante-dix ou quatre-vingts, con
voy ant six cents chevaliers seulement. « Ce n̂ est pas la 
un puissant roi, disait le Pape en raillant; c5est un cbef de 
pirates ! » Nous possedons un bien curieux recit d?un des 
compagnons du voyage imperial. O n partit le jour de la 
Saint-Pierre par Otrante, Corfou, Cepbalonie, Modon, 
Cerigo, la Crete ou on s5arreta a la Suda et a Candie. O n 
passa ensuite a Rhodes, puis a Patara sur la cote de Lycie, 
« ville qui a donne naissance au confesseur de Dieu
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Nicolas », enfin on aborda a Chypre. Ainsi Frederic 
avait mis vingt-quatre jours pouf allef de Bfindes a 
Limassol, accomplissant ainsi une navigation qui aujour- 
d5hui se ferait facilement en deux joufs.

L ’espace m’est a tel point mesure, que je passe sous 
silence ce sejour de PEmpereur dans Pile de Chypfe, 
sejour occupe par les plus cufieux evenements a tfavefs 
lesquels Frederic preparait sa future royaute de Teffe 
Sainte. Le 3 septembfe, emmenant avec lui le jeune foi 
de Chypfe et toute la chevalefie chypfiote, il fepfenait 
la mef a Limassol. Passant devant Bafuth qui est aujouf- 
d’hui Beyrouth, devant Sidon, touchant a T yr, il dehaf- 
quait enfin en Syrie, a Saint-Jean-d’Acre, capitale actuelle 
de ses possessions chretiennes dO utre-M er, le 7 septem- 
bre, veille de la Nativite de la Vierge. Sa petite armee 
I’y  attendait ainsi que de nombreuses troupes de pelerins 
armes venus isolement dOccident. Il fut re^u honorable- 
ment par tous, meme par le clerge, mais non sans une 
certaine contrainte, parce qu’il etait excommunie; « toute- 
fois la foule des croyants reunis en ce lieu remercia Dieu 
de son arrivee, dans Pesperance qu’il en sortirait du bien 
pour Israel », c^est-a-dire pour la Chretiente.

Frederic se logea dans un chateau situe non loin de
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Saint-Jean-d’Acre, a l’embouckure de l’antique fleuve 
Belus. Sans tarder, il commen9a de negocier avec le Sou
dan du Caire, dont l’armee, qui venait d’entrer a Jerusa
lem, campait pres de Naplouse. Selon la coutume de 
1’epoque, il lui envoya les plus rickes presents. « Sire, 
dirent au Soudan les envoyes de ce singulier empereur 
ckretien, de cet extraordinaire ckef de la croisade —  c’est 
de Guillaume de T yr que nous tenons ce discours —  Sire, 
notre Seigneur l’Empereur vous salue comme celui qu’il 
veut tenir a frere et ami. Il vous fait assavoir qu’il n’est 
mie venu de^a la mer pour convoitise qu’il ait de terre 
conquerir, car il en a tant que il et ckacun komme sien 
s’en doit tenir a paie. Mais ce pour quoi il est venu si est 
pour les Saints Lieux en quoi est notre croyance et la foi 
des Ckretiens. Et si la terre oil les Saints Lieux sont et qui 
des Ckretiens fut et nommement des ancetres de son fils 
Conrad4, vous lui voulez rendre en paix et sans conteste, il 
la recevra ainsi qu’il vous plaira bien et en paix toute cette 
votre terre et sera votre ami, et ainsi pourrez avoir paix 
des Ckretiens et cesser de repandre moult de sang de 
moult de gens. »

1 Le fils au fierceau que Frederic venait d’avoir de l’imperatrice Isabelle 
et qui avait coute la vie a sa mere.
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D e son cote le Soudan envoya a FEmpereur, toujours 
par Femir Fackr-ed-din, qui parait avoir ete Fambassadeur 
favori de ces negociations etranges, des dons admirables : 
des etoffes, un elephant, dix cbameaux mebaris, dix 
juments arabes, des singes, d’autres animaux a peu pres 
inconnus en Europe, des pierres precieuses, des vases non 
moins precieux de matieres rares. M ais Malek-el-Kamil 
evita soigneusement toute reponse directe au sujet des 
Lieux Saints, pretextant que la cession de Jerusalem et 
de ses temples lui vaudrait la malediction de ses sujets, 
du Kkalife et de tous les Musulmans.

Frederic n’en continua pas moins a negocier. II savait 
ce qudl voulait et pretendait Fobtenir sans coup ferir, sans 
verser le sang de sa petite armee, profitant des embarras 
qui assaillaient incessamment le Soudan. « II savait, dit 
Huillard-Brebolles, qu’il n’aurait pas de combats a sou- 
tenir : il avait pris ses mesures et comptait sur Famitie 
secrete que lui avait vouee Malek-el-Kamil. Ses excellen- 
tes relations avec les princes regnant en Egypte dataient 
des toutes premieres annees de son regne. Une mosa'ique 
de Feglise de Cefalu represente, parait-il, Jean, eveque 
de cette ville, mort en 1 2 1 6 ,  s5entretenant avec Frederic, 
et celui-ci lui dit : « V a a Babylone et a Damas, cbercber
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(( les fils de Saladin et fais-leur part, sans lien craindre, 
« de mes paroles, afin que tu puisses ameliorer fetat de 
« la Terre Sainte. » C ’est pour toutes ces raisons que 
Frederic, en debarquant a Ptolema'is qui est Saint-Jean- 
d’Acre, s’inquietait peu de ^excommunication qui pesait 
sur lui et de la repugnance que le clerge de Palestine lui 
temoignait liautement. II etait sur des moyens par les- 
quels il atteindrait son but qui etait la delivrance des Lieux 
Saints. » En vain le Pape ecrivit au Soudan pour le pre- 
munir contre ce qu?il appelait Y ambition de Frederic, et 
pour l5exciter a la vengeance; en vain les Templiers offri- 
rent de livrer ce prince au poignard des Infideles, au 
moment ou il se baignerait dans le Jourdain. Malek-el- 
Kamil meprisa ces insinuations et se contenta d’envoyer 
les lettres a TEmpereur. « L ’biver se passa en conferen
ces, en ambassades, en receptions solennelles de la part 
des deux souverains, tous deux beaux esprits, lettres; ce 
fiut un ecbange de vers flatteurs, de problemes a resou- 
dre: on s’entretint de la geometrie d’Euclide, de la pbi- 
losopbie d’Aristote et d’Averroes. Apres les felicitations 
vinrent encore des presents; le Soudan re9ut le casque et 
l’epee de Frederic, aussi son cbeval de bataille, comme 
gage de ses dispositions pacifiques; il lui donna en retour
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les plus fares produits de TArabie et de Tlnde, et une 
troupe d’almees instruites, selon Tusage de TOrient, a 
danser dans la salle des festins. Les Sarrasins ne pou- 
vaient assez vanter Taffable magnificence de Frederic, 
ainsi que Tetendue de ses connaissances en dialectique, en 
medecine, en geometrie. Cette erudition, qu’ils attri- 
buaient aux lemons des Arabes de Sicile, raclietait a leurs 
yeux les defauts de son exterieur. C e  prince, d’apres les 
chroniques musulmanes, etait roux et cliauve, il etait de 
petite stature, il avait la vue faible : ce qui faisait dire 

aux Orientaux que, s’il eut ete esclave, on n’en aurait 
pas donne deux cents dirhems, c’est-a-dire deux cents 
deniers ou drachmes. »

Cependant les negociations trainaient en longueur. 
L e  Soudan redoutait la colere de ses fanatiques sujets. 
Frederic, voulant hater Tissue, partit pour Joppe qui est 
aujourd’hui Jaffa, avec Tarmee et les ordres militaires. Il 
occupa cette ville le 1 5 novembre et la fit fortifier par les 
troupes qu’il y  avait reunies : environ huit cents chevaliers 
et dix mille hommes de pied1. Puis il rappela energique- 
ment au Soudan ses anciennes pro messes et le mena^a,

1 Beaucoup d’autres groupes de pelerins armes etaient concentres a Saint- 
Jean-d’Acre et dans d’autres villes de la cote de Syrie.



BYZANCE ET CROISADES

Manuscrit de la Cathidrale de Salerne.
L ’Empereur Frederic II au milieu de sa cour.

(Bertaux, Halites Etudes, C. 1567



en cas de nouveaux delais, d’une offensive immediate. 
Malek-el-Kamil se decida a traiter. Une treve fut enfin 
conclue et juree le 18  fevrier 1 2 2 9 ,  treve de dix annees, 
cinq mois et quarante jours, et cela en presence des envoyes 
du Soudan, des eveques de Winchester et d’Exeter, des 
chefs des ordres militaires et religieux, et de beaucoup 
d’autres personnages import ants. Cette treve extraordi
naire, obtenue pour la premiere fois sans effusion de sang, 
stipulait la restitution immediate aux Chretiens, c’est-a-dire 
a Frederic Fexcommunie, de la Sainte cite de Jerusalem 
avec Bethleem et Nazareth, ce qui rendait libre pour les 
pelerins la route de Saint-Jean-d*Acre aux Lieux Saints. 
C ’etaient la de minces avantages politiques et militaires, 
mais quand on songe a quel point Jerusalem etait aussi 
pour les Musulmans une terre sacree, ce n’etait pas moins 
de leur part une concession presque inou'ie. Les Chretiens 
pouvaient dorenavant atteindre les Lieux Saints, s’y  trou- 
ver comme chez eux. Cetait vraiment une immense satis
faction. Telles etaient cependant les passions de Fepoque, 
que le traite de Jaffa fut critique et attaque avec la der- 
niere violence, avec une violence telle, nous Fallons voir, 
que FEmpereur, victorieux sans avoir combattu, dut ceder 
presque aussitot et abandonner tous ces avantages si adroi-
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tement acquis. Le patriarcke Gerold de Jerusalem, excite 
paf le Pape, se montra parmi les advefsaires les plus 
determines. C e n’etait certes pas ainsi, kelas! que les pre
miers et glorieux croises de Γ an 1 0 9 9  etaient entres vic- 
torieusement dans la Ville Sainte, cent trente ans aupa- 
ravant ! D ’ailleurs aucun des personnages presents aux 
negociations n’eut connaissance dela teneur reelle du traite 
qui venait d’etre signe. Une kumiliation effroyakle etait 
que les Musulmans demeuraient en possession aksolue des 
deux principaux edifices religieux de la Ville Sainte : 
le Temple de Salomon et le Temple Domini, devenu la 
celekre Mosquee d’ Omar, eleve sur l’emplacement de 
1’ancien Temple des Juifs. Ces deux fameux monuments 
faisaient et font encore partie de cet ensemble de construc
tions appele par les Musulmans : Harem-eck-Ckerif. 
Le traite les concedait aux fideles de Makomet et leur 
conservait leurs gardiens particuliers. Toutinfidele desarme 
avait le droit d’y  venir en pelerinage comme et quand il le 
voudrait, sans, il est vrai, avoir le droit d’y  passer la nuit, 
mais aussi sans avoir aucune redevance a payer, tandis que 
les Ckretiens n’y  pouvaient penetrer que sous certaines 
conditions. Malgre tant d’autres avantages, malgre cette 
delivrance inesperee de Jerusalem, la meme qui aujourd’kui
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souleve les transports d’enthousiasme de toutes les confes
sions chretiennes, on devine quelle fut alors Firritation du 
Pape, de presque toute la Chretiente, de presque tout 
le clerge. L ’Empereur excommunie n’en fut que plus 
vilipende. Seuls, un certain nombre de pelerins debar
ques en Syrie le benissaient avec les habitants chretiens 
de la Ville Sainte. D ’autres cessions de villes et de 
forteresses rendaient en effet libres toutes les grandes 
routes de pelerinage convergeant de la cote de Syrie a 
Jerusalem.

Le patriarcbe Gerold denonga aussitot le traite du 
18  fevrier comme inutile et bumiliant. La reponse du 
Pape a la communication de l’Empereur fut peut-etre plus 
dure encore. L ’abandon des deux principaux edifices reli- 
gieux de la Ville Sainte aux Musulmans etait considere 
comme un blaspheme insupportable. II faut lire ces plaintes 
furieuses pour realiser combien les Chretiens obtenaient 
en realite peu de chose. Meme ils devaient chaque jour, 
scandale pour eux inoui, entendre le chant des muezzins 
retentir dans leur cite retrouvee. Et cependant, je Fai 
dit, Jerusalem etait egalement une ville sacree pour les 
Musulmans. Done sa cession meme, malgre toutes ces 
restrictions, etait une victoire veritable. « Nous n’avons
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livre aux Chretiens que des mines », disait le Soudan 
pout* s’excuser.

Pouf ne pas froisser les susceptibilites des Tempters 
et des Hospitallers, Frederic ordonna que les bans de 
Parmee fussent publies, non point en son nom, mais au 
nom de Jesus-Christ. Laissant a Jaffa toute la cbevalerie 
chypriote, il partit pour Jerusalem et fit son entree solen- 
nelle dans la Ville Sainte le samedi 1 7  mars 1 2 2 9 .  C e 
jour eut du etre un des plus grands de Phistoire. Helas! 
il n’eut guere de lendemain, par suite des passions de 
Pepoque, surtout par suite de Pirritation qu’allait causer 
a Frederic Pbostilite furieuse du Pape et du clerge a son 
endroit.

Le cadi Scbems-ed-din, de Naplouse, delegue du 
Soudan, attendait PEmpereur a la porte de la Ville Sainte 
et lui remit la cite au nom de son maitre. Ce fut une 
beure solennelle. La religion cbretienne, apres plus de qua- 
rante annees, reprenait une fois encore possession de la 
cite de D ieu; belas, pour combien peu de temps I

C e meme jour, les nombreuses troupes de pelerins 
de toutes les nations, qui accompagnaient la petite armee 
imperiale, penetrerent a la suite de PEmpereur dans la 
ville auguste avec des cbants d’allegresse et de reconnais
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sance, joyeusement regus par leurs coreligionnaires delivres 
du joug saffasin. Tous entonnaient des hymnes de cir- 
constance. Le soif, les habitants illuminerent les fenetres 
de leurs demeures.

Le lendemain de fentree de Frederic, dimanche 
18  mars, la foule des soldats et des pelerins, tout le haut 
clerge aussi, entre autres les archeveques Berard, de Pa- 
lerme, et Jacques, de Padoue, toute cette masse humaine 
s’ecoula comme un fleuve a sa suite sous les voutes illustres 
du Saint-Sepulcre. Comme aucun prelat n’etait present 
qui eut autorite pour couronner PEmpereur, celui-ci prit 
de ses propres mains sur Pautel le diademe des rois de 
Jerusalem, qui y  avait ete depose en honneur du Souve- 
rain fiternel, et le pla^a sur sa tete, mais sans consentir, 
ainsi que le lui conseillaient quelques partisans trop zeles, 
a ce qu’on celebrat en sa presence, lui prince excom- 
munie, les offices divins de circonstance. II prit ensuite 
la parole devant les prelats et les seigneurs assembles et 
chargea Hermann de Salza, grand maitre des Teutoniques, 
de lire d’abord en allemand, puis en frangais ou en italien, 
un ecrit dans lequel il racontait a la foule des croises et 
des pelerins Phistoire de son voeu, rappelant comment il 
avait pour la premiere fois pris la Croix a Aix-la-Cha-
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pelle, comment il avait demande et obtenu des delais 
souvent renouveles, et comment des affaires urgentes 
avaient toujours retarde son depart. II excusa la conduite 
du Pape qui, apres l’avoir oblige a s’embarquer, l’avait 
ensuite excommunie, en disant que le Souverain Pontife 
n’aurait pu agir autrement sans s’exposer aux murmures 
violents de la Cbretiente, que, si le Pape avait ecrit contre 
lui dans les pays dO utre-M er, il aurait agi depuis diffe- 
remment, s’il avait connu ses veritables intentions,

Ces paroles babiles susciterent dans l’assistance une 
universelle satisfaction, parce qu’elles ouvraient la voie a 
une reconciliation desiree detous les esprits sages. Helas! 
elles ne devaient pas reussir a attenuer le ressentiment du 
Pape et du clerge!

La couronne toujours en tete, TEmpereur se rendit 
ensuite dans la maison des Teutoniques qui faisait face 
a l’eglise du Saint-Sepulcre, et s’entretint avec les prelats 
anglais et avec les grands maitres des trois ordres reli- 
gieux et militaires de f  administration de la ville et de la 
restauration de ses fortifications. Ces bauts personnages 
demanderent quelques beures de reflexion. La conversation 
fut ensuite reprise, mais sans pourtant aboutir. Frederic 
s’engagea a donner une reponse categorique le jour suivant
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et redigea encore une lettre pour le Pape. II la lui envoya 
par un messager special, lui exprimant sa joie de la reus- 
site de son entreprise, mais vainement.

Des le lendemain, lundi 19  mars, apparut soudain 
Farcheveque Pierre de Cesaree qui, au nom du patriarche 
Gerold, mit en interdit non seulement Jerusalem, mais 
tous les Lieux Saints que les pelerins venaient de retrouver 
avec une si indicible allegresse. L ’irritation publique fut 
de ce chef universelle, tant parmi eux que dans Farmee. 
Vainement FEmpereur demanda par lettre a Farcheveque 
Fexplication de sa conduite. II n’obtint aucune reponse. 
Alors, souverainement irrite, il voulut, apres ces deux 
uniques journees de sejour, repartir incontinent de Jeru
salem qu’il ne devait plus jamais revoir. II s’en retourna 
d^une seule traite a Jaffa. II etait tellement exaspere, qu’il 
ne repondit meme plus aux eveques anglais venus pour lui 
parler de la defense de la Ville Sainte. II ne prit le temps 
de prendre conge d’aucun d’eux ni de personne, monta 
a cheval et sortit en si grande hate de la porte de la ville, 
que ses gardes eurent grand’peine a le suivre.

Des le 22 , Frederic etait de retour a Saint-Jean-d?Acre. 
II y  regut Faccueil le plus froid. Son irritation se main- 
tenait extreme. II accusait derechef les Templiers, le Pape
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aussi, d’avoir voulu le faire perir. II fit battre de verges des 
moines mendiants qui prechaient contre lui dans les eglises. 
II fit transporter sur ses vaisseaux les balistes qui etaient 
mises en reserve pour la defense de la ville et en envoya 
plusieurs « a son cher ami le Soudan ».

D e leur cote, le Pape et le patriarche continuaient a 
l’accuser d’avoir temoigne pour les moeurs et les rites des 
Arabes d’un amour suspect, d’avoir pris le plus vi f  pi aisir 
a ecouter dans les mosquees, « ces temples du demon », les 
chants pieux des muezzins, d’avoir fait danser, dans son 
palais d’Acre, des danseuses chretiennes devant les envoyes 
sarrasins, pour qu’ils pussent comparer leurs charmes a 
ceux des almees. Joinville aussi nous raconte qu’il voulut 
etre le parrain d’armes de Pemir Fackr-ed-din, et qu’il 
lui confera sans scrupule les insignes de la chevalerie.

Frederic I I  quitta Saint-Jean-d’Acre le i er mai au 
point du jour, charge des maledictions du peuple qui cou- 
vrit d’immondices lui et sa suite, et s’embarqua sur les 
galeres de la flotte de Sicile que lui avait amenees Henri 
de Malte. II ramena a Limassol le jeune roi de Chypre. 
II deharqua le 10  juin a Brindisi. C ’en etait fini de sa 
croisade tant remise, si extraordinairement ecourtee, si 
totalement manquee!
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En juillet 1 2 3 2 ,  il regut encore en Apulie, probable- 
ment au Castel del Monte, de Malek-el-Kamil, une ambas- 
sade qui se trouva a sa cour en meme temps que celle du 
Vieux de la Montagne. Entre autres cadeaux, ces nobles 
Sarrasins apportaient a PEmpereur une borloge astrono- 
mique, enricbie d’or et de pierreries, oil le soleil et la lune 
accomplissaient un cycle regulier et marquaient merveil- 
leusement les beures du jour et de la nuit. Cet objet 
extraordinaire pour Pepoque devint le plus bel ornement 
du tresor du palais imperial de Venosa. Dans un festin 
donne a cette occasion, les fideles s’emurent de voir des 
eveques siciliens s’asseoir a cote des emirs egyptiens et des 
terribles Hascbiscbins, ou « buveurs de bascbiscli1 », de 
Syrie. Plus tard, en 1 2 3 8 ,  le Soudan envoya encore 
de ses guerriers figurer au siege de Brescia dans Parmee 
de Frederic.

Sur ces entrefaites, Malek-el-Kamil vint a mourir. 
Les treves fameuses etaient expirees. Dans Pautomne de 
1 2 3 9  les Sarrasins cbasserent definitivement de Jerusalem 
les troupes imperiales. Ainsi prit fin la derniere et bien 
epbemere occupation de Jerusalem par les Chretiens sous
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la suzerainete de cet Empereur germanique, si different 
aussi bien de ses predecesseurs que de tous ses successeurs. 
Aujourd’bui Jerusalem ecbappe de nouveau et pour tou- 
jours, je fespere, a la lamentable administration des Turcs 
et aux non moins dangereuses ambitions teutoniques.
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N O T E S  A D D I T I O N N E L L E S

A l ’a R TIC L E

U N  E M P E R E U R  D E  B Y Z A N C E  A  P A R IS  E T  A  L O N D R E S

i. J ’ai neglige de dire que l’imperatrice, femme de Manuel Paleologue, 
est connue sous les deux noms d'Iren e et d’H elene. Voir D u C a n g e ,  H ist, 

h i·»  t· I , P· 1 9 8 ·

2. Des le 20 juin 14 00 , Manuel avait ecrit de Paris a Pierre H olt, 
prieur de l’Hopital en Irlande, pour lui annoncer son projet d’aller en Angle- 
terre pour interesser le roi de ce pays au sort de l’Empire dO rient; mais ledit 
Pierre Holt, qui etait turcoplier et prieur d’ lrlande, lui repondit, des le 
1 1  juillet, que le moment etait mal choisi, que le nouveau roi Henri I V  con- 
duisait une expedition en Ecosse contre le roi Robert I I I . Manuel remit en 
consequence de quelques mois son voyage a Londres.

3. J ’ai re?u de M . le cbanoine Reure, professeur a la Faculte catbolique 
de Lyon, la tres interessante lettre que void, datee du 1 o janvier 1 9 1 6 :

« Je  vous ai adresse un exemplaire de ma plaquette : Jea n  de C hateau- 
morand a - t - i l  retarde de cinquante am  la  prise de Constantinople p a r  les 
T u rcs? Je  vous ai envoye ce souvenir apres avoir lu, dans la T(evue des 
D eu x  M ondes} votre article sur le voyage de l’empereur Manuel a Paris et 
a Londres.

« Vous dites qu’on ne sait rien de positif sur les deux traversees de la 
France par l’empereur, des Alpes a la Mancbe, et on doit vous croire.



3^2 NOTES ADDITIONNELLES

« Permettez-moi, cependant, de vous soumettfe une hypothese, une 
simple hypothese, mais qui me semble extremement vraisemblable.

« Le chateau de Chateaumorand, sur le territoire de la commune de 
Saint-Martin-d’Estreaux, dans le departement de la Loire, est situe sur la 
route royale qui, de temps immemorial, et bien avant Jean de Cbateaumorand, 
a relie Paris avec Lyon, les Alpes, l’ltalie et la Mediterranee (par Nevers, 
Moulins et Roanne).

« Si, comme vous le dites, Manuel est alle de Paris a Genes, a son 
retour, avec une escorte de deux cents bommes d’armes, sous la conduite de 
Jean de Cbateaumorand, n’est-il pas au moins tres probable que celui-ci a 
fait prendre a l’illustre voyageur la route de Lyon, qui passait a deux pas 
de son chateau, et que meme il a donne l’hospitalite a l’empereur? Les 
comptes de Jean de Cbateaumorand, conserves dans les magnifiques archives 
de Cbateaumorand, ne commencent malbeureusement qu’a l’annee 14 0 9 ; 
s’ils commengaient sept ans plus tot, nous y trouverions vraisemblablement la 
trace des d^penses faites pour la reception de l’empereur. II y  avait, il est 
vrai, de Paris a Lyon, la route de la Bourgogne, mais alors beaucoup moins 
importante et moins suivie que celle du Bourbonnais, qui passait, je l’ai dit, 
tout pres du chateau de Cbateaumorand.

« C ’est la que mourut Jean, le defenseur de Constantinople, apres une 
vie extraordinairement remplie, le 30 novembre 14 2 9 , l’annee meme ou Jean 
d’Orsonville venait d’ecrire, sous sa dictee, ou d’apres ses notes, la Ckronique 
du hon due Loys de Bourhon que vous citez dans cet article. J .  Delaville 
le Roulx, dans son ouvrage intitule : la  France en  O rient au X IV * siecle, 
pense qu’on pourrait peut-etre attribuer aussi a cet auteur le L iv re  des fa icts  

de Jelta n  de Boucicaut.
« Agreez, etc... »

J ’ai fait, en outre, etat de cette lettre dans mon article sur Jean de Cba
teaumorand, p. 3 1 5 - 3 1 6 .
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